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zcle pour la découverre & pour 
la deferite de la Verité cravaiL 
lent avec luy à former s'il cft 
poilìble un bon fyfteme qui puif- 
iè énfio fixer nos peniées &c faire 
ceflcrr.antdedour.es 6c dedifpn- 
tes qui n'ontfcrvy qu'à décou- 
vrir la vanite des occupations 
deshommes& Icmauvais ujfage 
qu'lls ont fair de Ieur raifon. 

Mais au lieu cju'il femblc qu'on 
de voi r. fé joindrc à cet Illuftre 
Ecrivain pour l'aider à baftir 
queìque chofe de folide,foiten 
corrigeant fes fautes , s'il en a 
fait de confiderables , foie en 
pou ffanc plus Ioin Ics découver- 
tes qu'il pourroit avoir faites , il 
s'eft trouvé un Academicien qui 
attaque tout le deflein de fon 
Livrc,& qui s'eftant remplyde * 
l'efpric de ces fameux predecef- 
feurs qui faifoicnt eftat de fuf- 
pcndrc leur jugement en toutes 
chofes , employe Ies vieillcs rai- 

Ai) 



6 AVERTISSEMENT. 
fonsdefaSe&e pour empefcher 
l'effet de cellcs qu'on a trouvces . 
en nosjours, 8cque l'onregarde 
comme tres - propres à donner 
enfiti un heureux commence- 
menti ladécouverte de laVe- 
lite, 

Neanmoins on doit ectteju- 
ftice à ì'Auteur de la Critique 
de luy donner une audience fa- 
vorable, parce que l'efprit, la 
bonne foy & l'honnefteté qu'il 
fait paroitre obligent àdilEmuler 
Ics defàuts de fa^Sette, qui font 
d'ailieurs d'autant plus excufa- 
bles que ceux des Dogmatiftes 
ne font pas moindres , quoy 
qu'on les regarde comme moins 
dangereux pour la Religion & 
pour la pi e té. Mais il femble 
qu'on ne peut excufer Ì'Auteur 
de laCritique en ccque n'ayant 
pas tout-à-fait ignoré les Veri- 
tez fondamentales quel'onadé- 
couvertes en nosjours Se qui pa- 
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roifTent tres - propres à donner 
uneenticrefathfa&ion aux Aca- 
demiciens équitables , en leur 
faifànt voir que lcurs raifonne- 
mens ne font plus de faifon,il n'a 
paspris la peine d'approfondir 
ces Veritez qu'il approuve ex- 
preflement &: d'en penetrerles 
confeqncnces. 

Cefi un défautaflez ordinai- 
reàceuxqui prcnnent la quali- 
te d'Acadcmiciens de n'eftudier 
que polirle plaifir &denefaire 
fervir leurs Livres qu'au fimple 
divertiflement d'une infinite de 
per fon ne s d'efpnt qui aiment les 
raifonnemens quinedemandent 
q n'irne attention mediocre. 
Cette facilité leur plaift extre- 
mémentj parce qu'elle favorife 
I'inclination qu'ils ont de fe de-' 
livrerdu travail : & ih fe laùTent 
aifémentperfuader qu'ilefl inu- 
tile de fe tourmenter pour dé- 
couvrirla Verité, pins qu'onn'a 



8 A VERTISSEME2JT: 
point eneo re , à ce qu'ils difent , 
de vrais principcs , qu'on n'en 
trouvera peut-eftre jamais , 6c 
qu'il y a grande apparencc que 
l'homme ledoit contenrer de la 
fimple vray-femblance làns alpi- 
rer à des connonTances claires Se 
folides. Il elt vifible qu'ils fatis- 
fonr auffi en cela d'une autre fa- 
^on leur amour propre,enn'a- 
voiiant leur ignorance qu'aprés 
avoir fuppofé que les autres n'en 
fejavent 8c n'en peuvent f^avoir 
davantage qu'eux. 

Mais on ne peut pas douter 
que certe difpofìtion d'efprit 
qui entretient la faineantife des 
homraes vers laquelle ils n'onc 
déja que trop de pente , ne foit 
dire&ement contraire aux def- 
féins que Ton forme tous Ics 
jours de faire quelques progrez 
dans les Sciences, & qu'elle ne 
faflc paffer aumoins pour inuti- 
le le travaii.de ceux qui s'y oceu- 
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pene. Elle paroift auffi fort dan- 
gereufe , en ce qu'elte porre na_ 
turellcmcnt d étendre le doute &c 
la. fufpenfion du jugement juf- 
qu'aux chofes qui appartiennent 
à la Religioni , ce que l'on ti*irn- 
pute pas neantmoins à l'Autcur 
de la Critique , quoy qu'eitant 
un hom me in connu on Iny poli- 
rà dire , qu'il eft aflez ordinairc 
à ceux de fa Sede de ne pas fair e 
paroiftre toute la boline foy que 
demande la declaration qu'ils 
font qu'ils font pcnetrez de tou- 
tes les Veritez de la Foy. En 
: efFet VmMnà &c l ! efpric des Aca- 
demiciens porte à des fentimens 
dont les Saints Peres èc les per- 
fonnes depieté ont toujours eu 
de I'éloignement. Non feule- 
ment on n'a point veu d' A cade- 
micien qui ait enrichy d'ancu- 
nes découvertes confiderables 
Ics Sciences humaìncs qu'il faur 
eftudier avee foin, telles que 

A v 



io j4VER TISSEMFNT. 
font les Mathernatiques : au 
contraire, on a remarqué que 
1 ìnclination quMs ont à doucer 
de toutes ehofcs n'a pus peu fou- 
vent em pei che l'effe c que ìes 
prcuvesde l'immortali té de l'A- 
me &cdc l'exiftence de Dieu de- 
voient produire dans ìesefprits, 
En effet il n'y a rieri de plus 
commun que d'entcndre Ics A- 
cademiciens parler de la nature 
de l'ame cornine d'une ehofe ou 
abfolumentinconnue ou qui eft 
corporelle &. par confequent 
mortelle, fekmqu'on en raifon- 
ne parmy Ics hbertins : & par 
ce moyen ils renverfent ou ils 
obfeurcifl^nt une Veritéincom- 
parablequi eft le fondement de 
tonte Relitti on. Et quoy que les 
Academiciens qui font profel- 
fìon de pieté diicnt que la Foy 
no us fiirKt pour nous affermir 
dans cetre creance,on à raifon 
de leu r dire , que ce n'eit pas un 
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mal pen confiderable de renvcr- 
fer autant qu'ils peuvent l'ordre 
nature! qui ve ut que l'on foie 
convaincu par raifon de Pirrt- 
mortalité de l'Ame & del'exi, 
tence de Dieu auparavantqu'on 
propofe de fa part aux infidelles 
nosmyfteres & l'eltat d'une vie 
cternelle danslaquelte on entre 
aprés celle-cy. On affoiblit en- 
core par cerno yen les raifoas qui 
pourroientfervir à la corwerlìon 
d'une infinite de libertins qui ne 
tiennent à la Religion que par 
politique , à caufe qu'ils s'imagi- 
nent qu'on n'a aucune vraye de- 
monftration pourprouver l 'im- 
mortaliti de rame. Enfin on olle 
aux vrais Chreftiens une con io - 
lation tres-douce quileur -vient 
delaconnoiffance qu'on talché 
dcleur donner de l'accord par- 
fait qu'il y a entre les Veritez 
naturclles & les revellées dont 
le Pere des lumieres eli cgale- 
mcnt rAuteur. 
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Mais les Academiciens ne 
manqueront pas de répondre, 
que ce n'efr. point à eux quii 
faut imputer l'obfcurité de la 
nature de la matiere auffi bica 
que de l J Ame,non plus que les 
confequences que l'on tire de 
certe obfcurité cantre fon im- 
mortali té. Us dìront au contrai- 
re, qu'on leur e fi extrémement 
obligé de ce que pendant qu'une 
infinite de Dogmariftes temerai- 
res parlent decifivement de tou- 
tes chofes , & s'effbrcent d'efta- 
blir la Vcrité parie menfbnge, 
ils font les feuls qui agiffent de 
botine foy Si qui empefehent 
qu'on n'acheve de fé corromprc 
bcfprit en prenant Ics tenebres 
pour la lumiere , Se en s'expofant 
par ce moyen au mépris & à la 
ri ice des pretendus eipritsforts. 
N o n f c u 3 e m cn t il s cr oy en t q u J i 1 s 
font trcs-raifonnables cn cela, 
jnais ils prctendent que cette 



4rERTISSEMENT. 13 
difpofition d'efprit qu'ils font 
paroiftre eft le propre caractere 
d'un honnefte homme , qui a fon 
fondementdans la modeftie, de 
mefme quc la modeftie tire fon 
origine de I'humilité , qui eft la 
premiere , la plus commode & la 
plus aimable de toutes les ver- 
tus. 

Il faut avotierquefì IesAcaJ 
demicicns en demeuroient-là, &C 
qu'ils ne fiffent paroiftre ny affé- 
tìation ny mauvaifcfoy on n'au- 
roir rien à leur reprocher. S'ils 
ne fufpendoient leur jugement 
quc dans les chofes qui font effe- 
divement obfcures ils fatisfe- 
roient en cela aux premiers Se 
aux plus indifpenfables devoirs 
d'un homme raifonnable.Ils imi- 
teroienc les Dogmatiftes fages 
& modèftes qui n'affi rmentja- 
mais quedes cholès fort claires - y 
& les Acadcmicicnsen cecas ne 
feroicnt plus qu'un mefme corps 
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avcc les Dogma ti ftes pour tra- 
vailler de concerta la Recher- 
chedela Verité. Eneffètil eftfl 
raifonnable d'entrer dans cette 
difpofition , que l'Autcur de la 
Critique décrivant la maniere 
de philofopher qu'il artribue à 
lès Academiciens,décrit enmé- 
•me-temps celle des vrais Dog- 
matiftes en difant^quon ne doit 
fecondili re que par demonftra- 
tions ; qu'ilfautfaireune grande 
difference des chofes que l'on 
fcait U, de cclles que l'on ne fcait 
pas : qu'on doit avoiicr qu'on en 
fijait peu & qu'on en ignore 
beaucoup, & quii fautehercher 
toùjours des connoiffances nou- 
vellcs. 

Iln'yadoncà ce compre, que 
les Dogmatiftes évaporcz qui 
penfenttout fcavoir, & les Aca- 
demiciens ridicules qui penfent 
tour ignorer , qu'on doit con- 
damner comrae des gens qui fe 
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jcttent dans des cxtremitcz éga- 
lemcnt éloignces de la rat fon. 
Mais tóut aitili qu'on femocque 
de ccs Dqgraatiftes impertinens 
qui parlentdecifivement de tou- 
ces chofes , on a pitie de ces 
Acadcmiciens chimeriques qui 
prenncnt plaifir à chicaner iur 
ies Vcritez les plus claires. A in fi 
il fera vray que Ton n'improuve 
aucunement la methode de fuf- 
pendrefonjugement & de dou- 
ter par forme de prepara cion à 
un bon raiformement. Un tei 
dou te eft la chofe du. monde la 
plus raifontiable & la plus necef- 
faire. Mais on trouve' mauvais 
qu'on ne don te que pour douter, 
& qu'on fafle une application ri- 
•dicule d'une bonne maxime ge- 
nerale à des chofes dont on ne 
peut dou ter fans folte. Car fi on 
en veut croire quelques A cade- 
nti cicns, on ne connoiflny corps 
ny ante b on ignote égaiement 
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les principes & les confequcn- 
ces : on ne doit pas mefme épar- 
gner les fondemens 6c les de- 
monftrations des Mathemati- 
ques ■ Se ces Mcflìeurs ne fcavent 
pas fi la goutteleur caufe de la 
doulcur ou fi une bonne viande 
leur donne du plaifir. Pourmoy 
jeconfefle que je fuis ineapable 
de regarder tout cela autrement 
qu'un jeu d'efprit & un di v erti f- 
fementde perfonnes oifives qui 
parlent contre leur cofcience,Sg 
qui ont renoncé à la bonne foy. 

Nons verrons Dieu aidant, 
cy-aprés , que la feule chofe qui 
pcut cxcufer de tels excés, eli 
que jufques à nos jours on n'a 
pas pù feparcr exa&ement ce 
qu'il y a de clair dans nos no-' 
tions d'avec ce qu'il y a d'oblcur 
dans Ics jugcmens precipitez 
qu'on y a joints & qu'on a pri3 
I*un pour l'autre, Neanmoins 
les Sagcs èt les perfonnes de 
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bornie foy qui fe font attachées 
aux chofes évidentes, n'ont ja- 
mais manqué de raiiònner fort 
jufte furdetres-bons principes, 
& d'cn tirer une infinite de con- 
fequences claires 5c neceflàires 
qui compofenc les Sciences où 
il n'y arien que de forc clair 
quand on s'abftient d'y faire en- 
trer des jugemens qui ne font 
point confbrmes à nos notions. 
Par exemple , les doutes que 
quelques uns ont formez tou- 
chant la nature du Corps ou de 
Solide, comme fi c'eftoit quel- 
queautre chofe que la fubftan- 
ce eftenduc , n'ont pas empc- 
che que les Geometres n'en de- 
molì tra fTent une infinite de pro- 
prietez en tant qu'elìendu. Les 
fbrmes fubftanticlles corporei- 
les , les ames vcgetatives , &c. 
n'ont pas fupprimé la connoif- 
fance qu'on a de la confo rma- 
tion des pores & autres parties 
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des plances 6c du mouvement 
du fuc qui y monte de la terre 
pour en augmenter la quantité. 
Les ré veri es de ceux qui ontre- 
gardé noflre ame comme ima- 
terìelle n'ont pu renverfer ce 
qu'on a dit de les facultez , de 
fès a&ions , paffìons Se autres 
chofes qui appartiennent à la 
nature de nos penfées, &c. 

Mais puifque les chofes font 
prefentement dans un autre état 
que du temps de nos peres , ta- 
chons de prouver aux Acade- 
miciens qu'il y a de la lumiere, 
non pas en difeourant en l'air 
mais en leur montrant foli- 
dement. Eifbnjons - nous de 
leur donner une entiere fatis- 
fa&ion , non pas cri répondant 
en particulier à toutes leurs 
vieilles difficultez , mais en les 
faifant ccffcr entierement. En- 
fin découvrons lì nous pouvons 
le cheminqui conduit aux con- 
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noiflances folides plfìtoft par ex- 
pcrience en les y faifanc mar- 
cher avec nous qu'en le leur 
montrantdeioin. Mais gardons 
nous bien de rien faire d'indi- 
gne d'un honnefte homme en 
nous produifant comme fi nous 
svio ns fair quelques découver- 
tes importantes. Cefi: affez d'a- 
voir travaillé long-temps Se avec 
foinfur lesouvertures qued'au- 
fres nous ont données* Scdont 
le bon ménagement a paru fuf- 
fifant pour n oltre deflein, qui 
eft de découvrir les vrais fon- 
demens des Sciences & demar- 
cher dansle chemin desveritez 
folides, fous la conduice de quel- 
ques bons guides qui nous en 
ont montré les entrées , &; qui 
nous ont mis en eftat de nous 
y avancerdenousmefmes, Ain- 
il n'ayant en vene que les cho- 
fes qui me parojftront folides s 
je ne m'arrefteray point à ce qui 
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eft purcment pcrfonnel , &c j'a- 
bandonneray l'Auteur de la Re- 
chcrche auffi-bien que fon Cri- 
tiquc, lors qu'il me paroiftra 
qu'ils ont fait quelques fautes, 
Car on ne ftjait que trop qu'eU 
les font inévitables dansdesfu- 
jcts de cette nature , &c que 
ncanmoins elles font d'autant 
plus préjudiciables,qu'eìles nous 
font fair e de faux pas dans Ics 
premieres démarches que fon 
fait pour quitter le fejour des 
tenebres òc de l'erreur, Peut- 
eftrc que je ne fcray pas plus 
heureux quelesautres, 6c que je 
ne donneray pas icy une entiere 
fatisfa&ion à nics Lefteurs : mais 
au moins jeconfens de tout mon 
coeur qu'en qualité de mesjuges 
ils ayent un plein droit de regar- 
der mes fautes corame des effets 
d'une ignorance d'autant plus 
grande que j'ay employé plus 
de foin pour les évi ter. 
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2i Crìtìque de la Critiqttc 
peine de l'examiner , &c je ne 
fuis pas fafché, Monfìcur , que 
vous m'ayez donne occafion de 
vous ouvrirmon coeur touchant 
voftrc maniere de philofopher 
fur un fi beau fujet. Vous vous 
eftonnez de ce que peu de per- 
fonnes avene entrepris la mefme 
cliofe que l'Autcur de la Re- 
cherei! e , & de ce que fon en- 
tre fa cilement dans )es dernie- 
res queitions avec un mépris 
extreme des commencemens, 
pour s'attirer l'applaudìffement 
du vulgair'e qui fonde fon efti- 
me fur l'apparence des Titres 
que Fon choific, Se fur la gran- 
deur ou l'cclat des màtieres que 
l'onentreprend de crai ter. Vous 
(uppofez auflì coni me une veri- 
té indubitable & avoiice de tout 
le monde , queles premiers prin- 
cipes n'ont jamaisefté bienétw 
blis , ou qu'au cas qu'ils l'ayent 
efté , que leur eltabliffement 
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n'eft point venu juftjues à nous, 
ce qui vous donne occafion 
d'embraflèr Ics irrefolutions des 
àcadeoiiciens , & de déplorer 
l'eftat miferable où font Ics ef- 
prits prefòmptueux à l'égard des 
Sciences, 

Mais vous deviez prevoir qu'on 
vous diratd'abord avec raifon , 
Premierement qu'il ne fert de 
ricn de renouveller Ies plaintes 
vagues que l'on a fàites dcpuis 
fi Jong-temps con tre Ies Scien- 
ces. Vous deviez phìtoft exa. 
miner à fond l'ouverture que 
nous avons prefenrement pour 
fortirdel'embarras devosdou- 
tes , au lieu de decourager corn- 
ine vous faices ceux qui em. 
pJoient toutes les forcesde leur 
efprit à Ies perfcdionner. Ce 
que vous dites auflì en general 
con tre l'incertitude des princi- 
pe* ne doit paspaffer fans y ap. 
porterquelquediftinaion. Car 
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encorc qu'il feroit veritabk 
qu'on n'a pas eu jufques à pre- 
ferir une connoiiTance exade& 
bien developpée de tous les 
principes, tane de ceuxquel'on 
propofe corame des veritezpre- 
jniercs 8t ineonteftables , que 
de ceux que i'on concoit com. 
me deschofes fimple»dont tous 
les Eftres font compofez , il ne 
5,'enfuivroir pas qu'on n'en air 
connu quelques uns &c qu'on 
n 'en ait traité avec beaucoup 
de foliditc. Ainfi malgré toutes 
les chicaneries de Sextus Eni- 
pincus & de fes femblablcs , Ics 
definitions, les axiomes Se les 
confequences des Geometre! 
auront leur rang parmy les ve- 
ritez indubitables, &t leur Corps 
Solide paflera pour une elio- 
fe dont la nature eli tres- 
connu e , puh qu'on en a dèi 
monftré une infinité de pro- 
prietcs fi cachccs & fi neceffiure» 
1 qu'on 
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qu'onn'en petit cbranier la Veri. 
• té ny la realité , fur hquclle vous 
n'avez ofc écendre vos don tes 
non plus que Tur les demonftra- 
tions d'Arithmetique, depeur de 
rendre voftrc methode odieufe ou 
plùtoft ridieule. 

Aiiffinous voyons qu'avantque 
la Philofophie fé fuft corrompud 
par les diffcours chimeriques d'u- 
ne infinite de faineans , les pre- 
mier qui ontpris le beau noni de 
Philofophes & qui ont agy de 
bonnc foy ont fuivy une methode 
touregeometnque & ont faitd'a. 
bord de fi grands progrez dans les 
Sciences qu'ils ont porte Ics cho- 
fes plus loin queceux qui fontve- 
nus aprés ejux. Pythagore qui eli 
cornine le premier fondateur de la 
Philofophie , a trouvé dans ces 
commencemens une infinite de 
bcliesVeritez, & il a cu affèz de 
lumiere pour inventer le Sylleme 
du monde qu'on a p peli e main re- 
fi 
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nane de Copernic, & qui cft tei 
queles Modcrnesavcc toure kur 
fubtilité penvent à peine le taire 
entrer dans leur efprit. Etquant 
à fa Metempfycofe , il eft vray 
all'èlle marque que c'eftoit un 
Payen, mais elle fait cennoiftre ; en 
mefme-ternps l'élevation de fon 
efprit , qui a veu clairementla njj 
ture la diftmccion réelle de 1 A. 
me Se du Gofps Se 1« fondions de 
l'uri Si de l'autrc ,1'immortalitéde 
rame , la Providence, lajuftice de 
Dicu , Stc Il eft vray que » riHÈ 
mere de philofopher obbgeoit a 
un grand travati: c'eftpourquoy 
une brande parrie de ceux qui iont 
venus aprés luy Se partieuliere- 
ment les Academiciens ont crii 
que ce ieroit plùtoft fait deren- 
verfer toutes les Sciences que de 
fetourmenterl'efprit&de le fofl. 
mettre à laloy d'un long èc en- 
nuyeux fdence que l'on garden 
■ dansl'ccokdePythagore. Usoni 
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trou ve par ce moyen le fecret 
( d-'allier la belle quali té de Philofo- 
phe avec leu r ignorali ce dont ils 
fbnttrophée , pareequ "ils banniC 
fent du monde toute vraye Scien- 
ce. 

En verité il eli jufte que des 
avcugles volontaires foient deve- 
nus incapables d'appercevoir la 
Veri ré dont ils Ione effe et i veni ent 
les ennemis quoy qu'ils feignent 
de la chcrcher. Il eft jufte que 
lefolidedes Mathematiciens n'ak 
point de foli di te potir eux, & ne 
fbit regatdé que comme un eftre 
pretenda qui n'eft peut-eftre pas 
un vray eftre. Ils mentent que leur 
ame qui les ébloiiit par la clarté 
de fa nature & deles opera tions 
nelcurpaflb quepourun pbantòl 
meimaginaire dont ils eberchent 
la realità fans la pouvoir trouver. 
Enfin cesgens qui fe declaren tè- 
ga lem eri t con tre le fens & larai- 
ibn& qui font tout ce qu'ils peu- 
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vent pour fe faire regarder corn- 
ine de miferables chicaneurs meri, 
tent qu'on lcur faflè jultice & 
qu'on n'ait pas trop bonne opl 
piop deleur fens commun. 

Mais je prévois bien quc vou; 
.direz Monfieur , que c'eil là le jar 
gas ordina ire des Dogmarifle 
qui penfcnt eluder par ccmoycj 
la force dcs raifons des Acadcmi 
ciens.Entrons donc s il vous piai! 
en matierc par cette confiderarioi 
fondamentale que vous approu 
vez expreflement pag. cj6. Se qu 
auroic diffipé tous vos doutes i 
vous aviez pris la peine d'y fair 
Ics reflexions qn'elle merite. Vou 
fc^avez que depuis que l'on a tra 
valile à rendre la Philofophictou 
te Mathcmatiquc, & qu'on atra 
té à fondi de la nature de ce qu'o 
appellc qualitez fenfibles, les Sca 
vans fe font entierement defabu 
fez touchant ce que l'on ena cr 
mfqU'à prefent. Ils font tres-pei 
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fìiadez que la chaleur, la tVoidcur, 
■ • la lamiere , Ics couleurs , Ics fons. 

ti 

les odeurs , la dureté , la mollefTe, 
PIprétéj&c. ne font autre cbòiè 
que nos propres pcrceptions Se 
fentimens qui font uniquement de 
' noftre colte Se qui font excirez 
par l'action des choies extcneurcs 
fu r nos organes & enfuice furnos 
ames. En effet commele chàrouil- 
Iernent que nous caufe une piume 
quel'on pafTe doucement fhr nò- 
tre peau , corame le plaifir que 
nous donne une bonne viande, 
cornine la douleur que nous fen- 
tons en nous approebant rrop 
présdufeu, e fi noftre charoiiille- 
mcnt , noftre plaifir Se noftre dou- 
leur, famqu'on s'imaginc qu'il y 
ait rien de femblable dans la pi Li- 
me, dans la viande & dans le feu , 
onen doit dire de mefme de coli. 
les les autres manieres de fendi», 
èc on à raifon d'cftre perfnaJcz 
que quand on ouvre Ics veuxdu 
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cofìé du Sokil, cette clarté ou 
ccttc lumiere que nous fentons cft 
noftre, fans qu'ilyaitriendcfem- 
blablehors denousdans le corps 
du Soleiì, J'en dis de mcfme des 
couleurs , du fon } des odeurs &: de 
tout ce qu'on appclle quali tez fen- 
fibles, qui ont a laveritc hors de 
nous une caufe qui à ia force de 
les excirer dans nous , maisqui n'a 
rien du tout de femblable à ces 
mefmes qualitez confiderées com. 
me dans nous. 

Je ferois honteux de nfétendre 
icy fur les preuves de cette Veri- 
te, dautant que c'eft une chofe fi 
commune parmy ceux qui pren- 
nent la qualité de Philofophes , & 
fi bien receue par toutes les pcr- 
fonnes raifonnables que jeladois 
fuppofer avec vous Monfieur, 
quoy que vous n'en ayiez pas riré 
lesmcfrnes confequences que j'en 
déduiray dans la fui te. Je delire 
fculement que vous preniez gardc 
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Site ce qui eft une paflion & un 
fentimécde noftre cofté cft excite 
par l'action des chofes exterieures,. 
lefquelles felon que leurs petites 
parties fontfigurées Se difpofées , 
& Telo qu'elles fontcn rcpos ou cn 
mouvementfont diverfes impref- 
fions furnous &c excitent ces per- 
ceptions innombrables que nous 
avons parie moyendes fens. Par 
exem pie, lori que le feueft allume 
nous ne doutons pas que les peti- 
tes parties du bois ne le détachent 
8c ne foienr. emportèes cà Se là 
entoutfènsavec une rapidìré cx- 
tréme, à la referve des cendres. 
Il n'eft pas moins clair , qu'en ou- 
vrant lesyeux cetre flamine nous 
faitavoir un fèntiment trcs-vifqni 
eft ce qu'on appelle lumiere, &c 
qu'elle nous donne aulììunecha- 
leur qui eft quelquesfois noftre 
plaifir & quelquesfois noftre 
douleur felon que nous nous en 
opprochons. 

B iiij 
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Aprés qu'on a fait cesreflexioils, 
on (eroit fort ridiculc fi on s'ima. 
ginoit qu'il y a quel que aurrc cho- 
le dans la fiamme que ecs mouve- 
mcns des petites parties qui la 
compofent, & fi on penlòit que 
cette lumiere, que cotte chaleur , 
que ce plaifir ou ccttc douleur que 
nous avons par fon moyen , eft ef- 
fedtivementdans la fiamme tonte 
telJe que dans nous : ce qu'on doit 
dire aufTì en raifonnant furles au~ 
tres qualitez. Nous voyons qu'un 
petit mouvement d'un verre tri. 
angulaire que nous manions de- 
vant nos yeuxnousfait voir tou- 
tes Ics chofes de deh or s comnic 
chargeesdes couleurs de l'Arc-cn 
ciel que nous fcavons n'y eltre pas. 
La percuflion d'une cloche ou 
d'un autre corps refonnant ne 
peut y produire autre eh ole qu'un 
cernii n tremo u flement non plus 
que dans l'air environnatj& nean- 
moins nous avons à cette occafton 

■ 
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d'admirables fentimens c'ert ì fca- 
voirlcsfons qui nous viennent par 
les oreilles. Une mefme viande 
qui n ? a en foy qu'unefa^on d'eltre 
dcrerminée donne des goufts tres- 
differcns 8c mefme contraires à 
ceuxqui en mangent. Une petite 
fumèe fortant d'un parfum Se fra- 
pant l'organe de l'odorat faitfèn- 
cir les odeurs, Enfìn un firn pie 
changement dans l'arengcment 
despetites fuperficies d'un corps 
nous fair fentir de J'aprcré 011 de 
lamollcflc: ce qu'il eft facile d J é- 
tendre par une indudion que tour 
le monde peut faire. 

Mais il ini porte extremement 
de remarquer , que cornine il eft 
tres-clair que les divers m 011 ve- 
mens Se autres difpofitions Iocales 
des chofes exterieures qui nous 
donnent tous nos fentimens font 
effechvement dans ces chofes , il 
eft tres-ìncertain , pour ne pas dr- 
re tres-faux qu'il v ait quelqu'au- 
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tre chofe qui nous Ics donne : & ce 
fcroic baftirla Philofophie Tur ur 
fondemenc imaginairc de preten- 
drc qu'il faut mettre dans Ics cho- 
fes cxterieureslcs vicilles quahtez 
prereradues corporclles on quel- 
qu'autre chofe inconnue qui noia 
donne nos perceptions, Quand 
un aveugle a autant de differens 
fentimens qu'il touche de chofes 
avec fon baton nous voyonsfort 
bicn que la rene onere des pierres > 
du bois } desherbesj de I'eau, du 
fable, des animaux r Òcc. fait tre- 
moufler differemment cebàton, 
& qu'en fuiteil a autant de diffe- 
rentes perceptions qu'il touche 
de chofes. Enfiti I'expcrienccnous 
apprend 5 que le dérengement des 
petites partics des corps nousles 
fait appercevoir tout autremenr 
qu'auparavant ; c'eft pourquoyil 
ièroit également ridicule d'avoir 
xecours à d'autres caufes , ou de 
nicr que la figure &, le mouvemenr 
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d'une épée , par exemple , nous 
font avoir la douleur que nous 
' fencons quand on nous bleffe. Ain- 
fi les Dogmatifles onc raifon de 
prendre cela pour une doctrine 
fortclaire, pendant que les Aca- 
demiciens doutent s'il y a hors de 
nousdes corps , du mouvement 5 
durcpos^Scc, ce qu'il faudra leur 
prouver cy-aprés. 



Premiere confcquence de cette dottrini 
fondamentale. Origine du Dog- 
putti/me & du Pyrronifme. 

QUOY que quelques anciens 
PbUofòphes & mcfme Saint 
Auguitin n*ayent pas entierement 
ignorò la dottrine que nous ve- 
nons de propofer , on peut nean- 
moins la regarder cornine une dé- 
couvertede noftrefÌecle,puis qu'il 
ne paroill pas qu'avanr nos Jours 
onen ait tire les confequenc.es qui 
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ih preferitene naturellement 8c qui 
fcrven t à faire ceffer les doutes qui 
ont caufé de grandes irrefolunons 
parmy ks Philofophes. Mais il 
imporre peu de raifonner fur ta 
darre de cetre découverte y & il 
fuffit d'eri faire fì l'ori peur , l'u- 
fàge que nous pretendons pour 
l'era bluTement d'un bon Syftcme 
Philofbphique. 

Commen ^ons donc à dévelop- 
per certe maticre, &difons, que 
s 3 il cft vray qu'il y a hors de nous 
des chofes Jcfqnelles par leur mou- 
veinent, parjcjr atroudiement Se 
autres dilpofitions locales dclcurs 
parrics nous font avoir une infini- 
te de perceptions : Sì cette con- 
noiffànce que nous avons de nos 
propres perceptions eft la plus 
tiaire de roures Ics poffibles , il 
n'en fàut pas davanrage pour crìa- 
bbr la veri té de l'exiftence de deux 
chofes trcs-difFercntes qui agif- 
ìènt continuellement fune fur 
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l'autre. La nature du difcours 
humain qui ne fe fait que fuccef- 
fivcmcntjiieme permetpas d'en- 
raffericy tout ce que je diray cy- 
aprés pour la confi rmation de cer- 
te veri té ■ c'eft rourquoy je me 
contenteray de djre preféntement, 
que tout homme raifonnable qui 
fera une ferieufe refìexion fur cer- 
te action des chofes exterieurcsSc 
fur ces pcrceptions innombrables 
qu'elles excitent en nous, recon- 
noiflra que voila d'un cotte un 
Corps dont les parties font meiies 
Se dilpofées en infinies fa^ons , & 
que d'autre coite il y a une ame 
qui recoit toutes les pcrceptions 
que nous éprouvons. 

Un Academicien nous dira fans 
jdoute , qu'il ne s'enfuit aucune- 
ment de ce difcours , qu'il y aie 
ny corps ny ame 3 que les chefes 
dont nous venons de parler ne font 
que des mouvemens & des fenti- 
mens puremenc 6c fimplemenc , 
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c'eft-à-dire que ce font des modes 
oli accidens , mais qu'on ne fcait 
pas pour ceia ce que c'eft que 
corps 6c ame. Il nous pard orine- 
rà fi nous luy difbns que certe ré- 
ponfe n'eft qu'une production de 
certe Philofbphie balìa rde Se en- 
nemie de Ja lumiere qui ne fe plaift 
qu'à obfcurcir les choles Ics plus 
claires, Nous n'ignorons pas que 
les mouvemens locaux &c les per- 
ceprions ne font efFecfcivement que 
des accidens ou des modes, mais 
il n'appartient qu'à un homme fort 
peu éckiré de ne les confidcrer 
quV« abjhalio. Le monde n'eft 
concevable qu'avec fon fujet , 
dont il n'eft pas diftinguc ny fe- 
parable pour exifter à part , & par 
confequent celuy qui connoift le, 
mouvement, par exemple, con^ 
noift le mobile en tant que tei : 
& s'il connoift eneore le repos, la- 
figure , l'arengemcnt, la grandeur 
ou periteiTe des parties >: il eftend 
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Botablement la con noiffiinceq irti 
a du corps , parce qu'il le connoift 
eri tane que porcant toutes ces 
qualitez dont l'aflemblage coniti- 
tue ces formes infinies qui diver- 
jfifìent le monde corporei. On per- 
mei aprés cela à un Academiciera 
de dire s'il ve ut, qu'il pcut y avoir 
des moLivemens fans mobile , des 
pechez fans que perfonne peche, 
<kc. MaisilfufKtauxDogmatiftes 
judicieux que leurs adverfaircs ne 
puuTcnt baftir quemr de tels fon- 
demens. 

Voi la des ouvertures pour arri- 
der à une connoiflance fort clai- 
re &c fort particuliere de la natu- 
re du Corps, Neanmoins fi 011 
veut faire paroiftre de la borine 
foy , on doit nous accorder que 
rame efteonnuc encoreplus dai- 
xement f dautant que la doulcur r 
le plaifir , l'affirmation r la nega- 
tion i le d ou te , les affection.s tane 
volontaues qu'indeliber?es ^en un 



4-0 Critique de la Critique 
mot toutes nos penfécs fans cx- 
ception , font ce qu'il y a de plus 
intime àc de plus intuitif dans 
nous. Ainfi, s'il eft tres-clair qu'on 
reflent quelquesfois de ladouleur, 
fi le piai fi r eft la chofe du monde 
la mieux connue , fi nos penfées 
font apperceucs intuitivemcnr pai 
elles-mefmes , & fi tour cela U 
conno ifl en nou« , on doic din 
que c'eft le fu jet mefme de tonta 
ces chofes quieftconnu intuitive- 
ment , que c'eft l'ame qui fe pre. 
fente à elle mefme avec la dernie. 
re évidence , èc qu'il n'y auroii 
rien de plus indigne delacandeui 
d'un Philofophe que de dire 
qu'on connoift clairement fa don 
leur , mais que ccluy qui la con 
noift fi clairement ne fi^ait pas 1 
c'eft Iuy qui a cette douleur , c'eft 
a- di re qu'il ignore sii y a dans 1< 
monde une perfonne qui foit 1( 
fu jet de cette douleur , Se qui fo| 
bien connuc en tant que celle. 



de la Rechcrcbe de la Ver he, 4T 
En ve ri té Monfieur, il efl: glo- 
rie ux à la Philofophie des vrais 
Dogmatiftes qu'on ne p.nifle la 
combattre que par de femblables 
raifons. 11 eft avantageux à la ve- 
ntò quii fé trouve des gens qui 
avoucnt qu'ils font frappez de la 
clarté qui reluit dans toutes leurs 
manieres de penfer, &c quidìfent 
en mefme temps qu'ils ne f^avent 
ce que e' di que la chofe qui pen- 
fe. Ils experimentcnt qu'ils onc 
plaifir & douleur , faim Se fòifV 
qu'ils affirment, qu'ils nient, qu'ils 
raifonnent , qu'ils penfenc en infi- 
nics facjons , &c aprés tout cela ils 
chcrchent ce qu'ils font. Certe 
clarté eft trop fìmple pour des 
gens qui n'aiment que Ics chofes 
myfterieufes,mais elle fuffit à ceux 
qui fé eontententde feconnoiftre 
pour tels qu'ils font, & qui nefe 
mcttent point en peine de cher- 
cher s'ils ne font peut-eftrc pas ce 
qu'ils ne font pas. Ils unitene ceux 
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qui connoiflenc la nature & les 
proprietez du cercle, qui n'onc 
que du mépris pour ceux qui leu! 
diro iene que peut-eflre ìe cercle 
n'ell pas la figure donc Ja circoli- 
ference eft uniforme en toutes fes 
parties, Se que c'eft quelqueautre 
chofè qu'on ne connoift pas. 

La docìrine que nous venons 
de propofer , qui efl ficlaire&jl 
lolide, donne une admirable ou- 
verture pour découvrir la vraye 
fource du Dogmatifme&; du Pyr- 
ronifme,&: pour connoiftreà fond 
le forc &: ìe foible de toutes les 
Se&es qui fe font déclarées pour 
ou contrela certitude denoscon- 
noiffancesj ce qui eft infìnimcriE 
importane pour eftabìir fur de 
bons fondemens le vray Se uni- 
que Syrteme Philofophique que 
toutes les perfonnes raifbnnables 
doivent embrafler. Je dis donc 
que les hommes eftant frappcz vi- 
vemenedeia clarté qui reluit dans 
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les fentiraens de plaifir èc de dou- 
^leur, de fai m & de foif, de lumie- 
re , de couleur 3 de fon , de gouft , 
d'odeur, &c, n'ont ptì s'empefcher 
d'appercevoir certe dar té qui a- 
git invinciblement quand on ne 
palle pas plus avant que percep- 
tion ou tentimene ; ce qui les a 
obligé à fe déclarer pour la cer- 
titude qui fe rencontre effective- 
ment dans de femblablesconnoif. 
fances. Mais d'aucre part s'ertane 
fauflèment imaginé que ce qu'ils 
appercevoient ii clairementeftoic 
dans les chofes exterieures touc 
tei qu'ils le reffencoient en eux- 
mefmes, & que tour cela eftoit 
corporei, ils tomboient dans des 
tenebres efpaifles & dans des di£ 
ficultez invincibles , parce que ces 
percepcions qu'on appelloit Qua- 
li rez fen fi bles , eftant effe&ive- 
ment fpirituelles , elles ne portent 
aucun carattere de mode ou d*ac« 
cident corporei. 
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Cefi donc icy Moniieur , que 
la verité Se la bonnc foy m'obli- 
gent adire, que les Dormati flres 
ursadverlaires tels qu'eftoient 
les Pyrroniens , les Acaderniciens 
&autres , avoient& n'avoient pas 
cgalement la raifon de leurcofté, 
parce qu'ils raifonnoient Tur un 
principe commun àtoutes les Sec. 
tes , qui efi que nous connoiflbm 
par les fens les chofes extcrieures 
telles qu'elles fonten elles-mefmes 
lors qu'elles agiffent Tur nous , & 
qu'elles nous font avoir le fanti, 
ment de lumiere , couleur , Scq 
ne mettant aucune difference en- 
tre la chaleur du feu par cxemple, 
& la noflre. La darre extréme 
de nos pcrceptions &c celle des 
notions de Ma fiere & de fes ap. 
partenances fondoit la do chine 
des Dogmatiftes touchant la na- 
ture de l'ame & du corps qu'ils 
penfoientconnoiftre tres-évidem, 
menti mais quand on venoic i 
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Con fide rcr ce qu'on entendoitpar 
corps& ame on trouvoit que fe- 
lon ce principe, c'eftoient deux 
chofes monftrueufes qui jettoient 
les Philofophes dans Ies irrefolu. 
tions & dans les doutes donc Ics 
fivres desAcademiciens fohtrem- 
phs. £n effet une Matiere qu'on 
regardoic cornine ayant cn foy la 
chaleur, la lumiere, le gouft, le 
fon , &c. tels que nous les reflen- 
tons, ne pouvoit pafTer que pour 
un Eftre imaginaire; & d'autre 
part une ame qui avoit tout cela 
à?ns elle-meline ne pouvoit eftre 
regardée que comme un autre 
Eftre non moins imaginaire , puis 
qu'on eftoit perfuadc que toutes 
ecs chofes eftoient corporei] es : 
ce qui donnoit occafion de douter 
qu'ily cuft dans le monde ny corps 
ny ame , parce qu'en effet il tfy cn 
a point de tels. 

Il s'enfuic clairemcnt de ce dif_ 
cours , que ny les Dogmatiftes ny 
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les Academiciens n'ont jamaispù 
fe refuter bieii folidemenc les nns 
les autre? avandedcveloppemenr 
qu'on a. fair d«s appirtenaneesdu 
corps d'avec ceìles de l'ame. Si 
les Dogmatiftes avoient poureux 
la clarté des notions, les A cade., 
miciens avoient pour euxl'obfcu. 
rité des jugemens qu'on y avoit 
joincs , 6c qui paflbient pour vraiil 
dans l'une &. l'autre Secte , où Fon 
ne fe concentoit pas de la fìinple 
notion de chaleur par exemple,: 
mais on difoic ; chaleur qui cft 
dans le feu toute femblablable à; 
ce que no us reflentons quand nous 
no 11 s en a p p r o c h ons . Et com me 
les deux parcis s'accordoient en. 
cela , on peut dire que les Aca- 
demiciens avoient quelque avan- 
tagc fur les Dogmatiftes , parce 
. que ccs derniers leur fonrniffòient 
la ma rie re 011 le fondement de 
ìéurs donCes. 
Il n'y a donc eu que ceux qui fe 
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font abftcnus des conteflations 
^PhilofophiqiTcs qui avene parlé 
judicieulément des chofes doncils 
ont trai té. Les Mathematiciens 
fefontfignalezen cela par deflìis 
tous les autres, s'eftant contentéz 
de confiderer dans le Corps 011 fa- 
iidece qui y eft effedivement & 
qu'on y appercoit tres-clairemenr. 
Iis l'ontregardé cornine une chofe 
étendue en trois dimenfions & 
Gomme pouvant eftre divifée eri 
une infinite de parties dontles fi- 
go res , mouvemens , repos 3 arran- 
gement, grandeurs & pctitefTes 
ont elle l'objet de leurs demon- 
ftrations , fans fe mettre en orine 
de recherchcr la nature des pre- 
tendi] cs qualitez fcnfibles corpo- 
felles, Ceux qui ont parlé de J'a- 
mc 6c de toutes fes manie res de 
penfer ont raifonné avecla mefme 
iòlidité: Scl'on petit dire qu'iln'y 
apointd'autre feeret pour établir 
un bon fyfteme que d'imi ter ces 
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pcrfonnes judiciéufes - y ce qui eft 
d'autantplus facile que nousfca- 
vons maintenant que mouvement r 
repos , figure , 8cc. font unique- 
ment du coite de la marie re éten- 
due, Seque Ics fentimens innom- 
brables qu'ils nous donnent & 
qu'on a appclicz jufqu'à prefent 
qualitez fenfibles , font umque 
ment de nolhe cofté Se nous fer, 
vent à connoiftre intuiti vement 
l'arne mefine en la maniere que la 
modes corpo rei s nous font con.j 
noiftre la nature de la fubftance 
é tendile. PafTons ma in renani 
Monficur, a ce que vous dites con.' 
tre Ics fept fuppofirions & a titani 
d'aflcrtions que vous avez cfooi- 
ficb dans le Livre de la Recherck 
de la Verité. 



Premieri 
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F rentier e fuppofthn contratte ait 
deffèin de la Recherche. 

VOUS voyez fans doute • 
Monfieur , q ue la do&rine 
que je viens de propofer & que - 
vous approuvez expreflement , 
nous met eri beau chcmin pour 
rrouver un fonde ment propre k 
établir une finte de veritez qui 
doivent faire ceffer toutes vos dif. 
ficukez. Je ne doute pas que fi 
vous aviez prisla peinc de la con- 
fiderer autant qu'elle mente vous 
auriez reconnu qu'il eft tres-clair 
quii y a hors de nous Matiere ou 
Corps avec les difpofitions loca- 
les defesparties, &que de noltre 
part il y a une Arac avec toutes fes 
penfées Scfentimensqui Juy vien-' 
nent par i'adion du corps ; ce qui 
devroitraffeurer un Academicien 
qui aymeroit la verité, Conten- 

C 
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tez vous donc s'il vous plaift auffì 
bien que les Geometres , d'altri- 
buer à la matiere ou au corss ce 
que vous y appercevez tres cki- 
rement &c dont ces illufkres Phi. 
lofophes ont demonftré tant de 
choles , & n'attnbuez auffi à l'arme 
que ce que vous y appercevez , & 
vous vous éloignerez de ces ri. 
dicules qui difent que le corpr 
n'eft peut-eftre pas ce que noui 
croyons , Se que I'Ame cft peud 
eftre toute autre chofe qu'une 
fubftance qui penfe dependem- 
ment du corps. 

Mais ne penfez pas que nous 
nous vantions d'avoir une con, 
noiflance comprehenfìve de cei 
deux Eftres & de leurs appaci 
tenances 6c dependances. No- 1 
tre connoiflance eft claire quoy 
qu'elle n'embrafle pas tout ce 
qui eft connoiJTable dans ces j 
deux objets; ce qui n'eft aucu-| 
nement neceffaìre , & cette li-j 
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mitation de poltre connoifTan 
ce n'cmpefche pas quelle ne 
loie tres diftincte à l'égard de 
ce qu'on connoirt , de me fme 
que celle qucl'on a de la nature 
àu cercle & de Piiniformité de 
ia circonference eft tres claire 
<Juoy que tout Je monde n'i 
jpperc-oire pas tout ce que k$ 
beometres y voyent. 

Je viens maintenant à la ore 
miere fuppofition q ue vous at 
tnbuez A l'autheur de la Re- 
cherche , mais je ne m'eftenJ 
d«y pas fur ce qui ne regarde 
jas le fond de la dodi-ine. 
Quand vous dittes aflèrtive- 
ment qu* on ne connoift point 
Jes vrais principes de la nature 
vous parlezen Academicien, & 
je vous accorde qu'on n*cn 
trouvera jamais au gouft de ces 
gens. U, Mais fi toutes les per- 
fcnnes raifonnables ont toù- 
jours approuvé ceux des Ma- 

Cfj 
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thematiciens , Sc^fi on a fait 
voir cn nos jours qu'il n'en faut, 
point chercher d'autres pour ex. 
pliquer toute la Fhyfìque , qui 
eft par ce moyen abfolument reii- 
nie avcc la Mathemacique ; à 
quoy bon nous amufer à de vicw 
raifonnemens qui ne peuvent fer- 
vif qu'à nous arrefter cn beau 

chemin ? 

Ce que vous dittes page 8. tou., 
chant l'autheur de la Recherche 
de la Verité , f^avoir s*il a erd 
ou non qu on ait jamais connuÌH 
Verité avant M. Defcartes, «e 
regarde quun fair perfonnel qui 
efticy de peu d'importance. Mail 
on n'a aucune raifon de doura 
que la verité n'ait toùjours elle 
connu e tantoft plus rantoli moms, 
ny que les découvertes que l'oc, 
a faites en ce fiecle n'ayent don. 
né des ouvertures pour perfec- 
tionner notablcmentles Sciences, 
de mefme que nos neveux fcront 
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fero ne Ics leurs qui les mettront 
, àu deflus de news. Je ne diray 
rien auffi de ce que vous remar- 
ci 11 cz tonchanc la maniere d'écri- 
rc de l'autheur de la Recherche. 
Conime fon itile ne vous déplaift: 
pas , je vous déclare que je fuis 
fatisfaic du voftre: mais je trou- 
ve e/Iran ge que page iy Vous 
ayez peine à comprendre com- 
ment on peut connoiftre la natu- 
re de l'Efprit de l'homme avant 
que d'avoir trouvé le moyen d'e- 
vi ter les erre u rs dans les Sciences. 
L'Efprit de l'homme fé connoift 
clairement fans Philofopher, Se 
e'eft plùtoft pour renverfer les 
préjugez d'une vaine Phitofophie, 
que les Sages traitent de nos er- 
reurs , que pour nous donner des 
conno i flit nces fort myfterieufes 
d'une chofe qui n'eft obfcure qu'à 
force d'cilre claire. Ainfì,aulieu 
de faire de gros livres pour ré-, 
pondre a toutes les vieilles obv 
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jeókions des Acadcmiciens , des 
Pyrroniens 84 autres dont vouj, 
voudriez qu'on traitaft à fond, le 
plus court &c le plus utile eft de fai. 
re cefTcr tout cela par une expo- 
iìtion bien nette des veritez fon. 
damentales dont nous avons dé- 
ja commencc de traiter. 

Je viens rnaintenantàla fuppa. 
fition que vous combattez coni, 
me contraire au deflein de l'Au- 
theur deJa Recherche, lequel^ 
ee que vous dittes, fuppofe qu'il 
a trouvéla veri té qu'il che rene, 
cn debutrant par cette propoli, 
tion. L'Efprit ou l'Ame de l'hora. ' 
me n'eftant point materielle ny; 
eftendue, eftfans doute unefub. 
ftancc fimple, indivifible , &fans 
a u cune compofition de parties t 
&c. ce qui vous paroift fi diffici- 
le à prouver, auffi bien que ce 
qui appartient à la nature de k 
Matiere , que vous croyez que 
c'efl tout ce que nous pouvons 
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faire par toures nos eftudes que 
d'acquerir cetre connoiflancc. 
L'autheur de la Recherche p Dur- 
ra vous répondre , que commc 
les Gcomctrcs commencent à 
Philofopher par des vcritez qu'ils 
ne prouvent pas parce qu'elles 
n'onc pas befoin de preuves , de 
mefme il a pfl fuppofer la clarté 
de la nononde l'Anne & de la Ma- 
tiere comme une chofe claire 
pour tous ceux qui fé confultent 
cux-mefmes, quoy qu'il n'y aie 
rien de plus obfcur pour les per- 
fonnes prcoccupces. Vous le re- 
prenez en fuire , de ce qu'il parie 
de I'entendement Se de la volon- 
té corame de deirx faculrcz d'une 
fubftance qui luy paroift indivifi- 
ble : & vous pourriez avoir raifon 
de le coinbattre s'il dilUnguoic 
réellement ces deux puiffànces 
tant l'une de l'autre que de i'ame 
mefìne , ou s'il enfeignoic que 
I'entendement éclaire la volonté 

C iiij 
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que l'on regarde communément 

cornine une puiffance avcugle. 

Mais laiffant là toures ccs cho- 
fes perfònnelles ,afinde travailler 
à donner encore une plus gran- 
de cftendue à la do£tnne quia 
déja efté propofée ; je vous di. 
ray , que lì vous voulez dee ou. 
vrir une fource inépuifable de ve. 
rirez , il fa ut vous accouftumeri 
faire la difFerence qu'il y a entre 
lesnotions&; Ies alTertions, en- 
tre les conceptions fimples & lei 
jugemens , enfin entre ce qu'on 
appelle daml'Efcole la premiere 
operation de l'efprit & les deux 
autres. Corame tout le monde 
eft d'accord que cette premiere 
operation de l'efprit , c'eft à dire 
la conception fimple eft toùjours 
vraye 8c conforme à fon objet,; 
& que le developpement de cetre 
feule verité fuffit pour vous don- 
rie r une entiere làtisfacìion , je 
dois vous arrefler icy fur une 
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chofe fi triviale , mais qui crt fi 
folide &c fi vafte que vous aurcz 
fujet de vous eftonner aprés y 
avoir fait reflexion , de la foì- 
bleflè de vos Acadcmiciens qui 
n'ori t pour raifon que de |>urs 
préjugez. 

Croiriez-vous , Monfieur , que 
tane s>en fauc que nous n'ayons 
que peu ou point de connoiffan- 
ces claires 8t indubitables , qu'il 
eft vray fans exception ny limita- 
tion , que toutes nos connoiflan- 
ecs le font tres - certainement j 
c'eft à dire , que toutes les cho- 
ics aux quel les nous penfons Se 
donc nous parlons exiftent réel- 
lement hors l'cntendeinent , Se 
cju'eiles font telles en elles-mef- 
mes qu'on les connoift , pourveu 
qu'on en demeure à la conccption 
lini pie ou qu'on luy conforme 
les jugemens que l'on en fair. 
Ainfi, tous ceux qui penfent à 
Dieu , à Corps , a Efprit , à S ub- 
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ftance, à Accident, à Mouvemenr, 
à Figure , à Proportion, à Penfées, 
à Machines, à Palais enebantez, 
&c. doivent eftre auffi afliirez que 
tout cela eli réel hors l'emende, 
mene qu'ils font affiirez qu'ils | 
penfenc ou qu'ils en parlent. Ot- 
te leu! e veri té fi lì m pie qu'on 
vous a apprifeà l'entrée de la La 
gique quand on vous a dit , que 
Ja premiere operation de l'cfpril 
eH tonjours conforme a fon ob. 
jet , c'eft à dire - qu'on ne feau- 
roit penfer à rien , renverfe ab- 
folument le Pyrronifme, & mes 
à bout tout ce qu'il y a de Scep. 
tiqnes Se d'Academiciens dansle 
monde, & cflablit folidement b 
'ondemens de toutes les Sciencw. 

Il ne me refte donc qu'à renver. 
fer quclques préjugez qui empef- 
chent l'efFet incomparable- que 
doit produire ce grand principe, 
Mais avant que d'entrer en ma. 
tiere , je dois faire remarquer , 
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qu'il eft fi dangereux de luy don. 
neraucuneatteinte cju'on nepeut 
Je clioquer fans tomber en fiiice 
dans le plus prò fon d de tous les 
abyfmes, Car s'il pouvoit arri ver 
quenos notìons ou conceptions 
fimplcs n'ayent point d'objct réel 
hors J'entendemenc, toute la cer- 
titude quenous avons de la rca- 
lité Se de l'exiftence des chofes 
cjui font hors de nous , feroit ren- 
verfée , &; nous ne ferions pas af_ 
feurez qu'il y a de vrais hommes, 
un vray monde , uneReligion , mr 
Dien, &c. Peut-eftre qu'il fe 
trouvera tei Academicien qui ne 
prendra pas cela , tour terrible 
qu'il eft , poni- inconvenient , Se 
qui fera ravi qu*on porte le dou- 
tc jufques i la dernicre extremité: 
mais par la grace de Dieu , la ve- 
rité qui eft la plus forte de toutes 
les chofes du monde 7 ne craint 
point lesattaques d'une Sede qui 
oc oherche que pour cherchcr , 

C vj 
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Se qui ne doute que pour douter. 

Paflons donc au developpemcnt 
de noftre principe general, qui fé 
pcut taire en tres-peu demots } & 
di fon s en premier lieu , que c'eft 
une Veri té tres « reconnuc , qu'il 
eft necefiaire qu'ime chofe loie 
con noi {fa b le ava ne qu'clle foie 
connue aétuellemenr, & quetou- 
te connoifTance,excepté la divi» 
ne , fuppofe ibn objct, d*où il s 'en- 
fili t , que le neanc ne peut-eftre 
connu , c'cft-à-dire, qu'il cft im-i 
poffible de penfer à rien , & par 
confequent que tonte penice à un 
objet rèe! qui la termine. Je di* 
e n core, que rous ceux qui fè con- 
mltent cux-mefmes reconnoiflent 
aifémenrla Veri té du principe ge- 
neral dont il eft queltion, parla 
eonnoiflance intuitive qu'ils ont 
de la nature de la penfée, qui eft 
d'eftre une expreffion fide! le ou 
une reprefentation de la chofe ì 
laquelle on penfe» Ce feroit dune 
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rcn verter la nature & l'eflence im- 
muabledela penfée, fi on s'ima- 
gmoit qu'eJle peut ne reprefenter 
ricrede mefme que ec feroit anean- 
tir Ja nature des tableaux & des 
portraits fi on difoit qu'il n'eft 
pas neceffaire qu'ils reprefentent 
quelqiie chofe. Cefi donc une 
Veri té qui doit paffer pour la plus 
confante, laplusclaire & la plus 
neceffaire de toutes -, Que nous 
avons une connoiflànce certaine 
de roures les chofes aufquelles 
nous penfons *. tant s'en fa ut que 
nous foyons incapables de con. 
noiftre la Verité , ainfi que pre- 
tenden t les Academiciens. 

Maisdautanr queje mejette icy 
dans une ex tremi té fort contraire 
àia prctenfion de ces .Mefficurs, 
jedoisfaireceffèr leur fcandal en 
apportani; icy quelques confide- 
rarions qui fembJet cifre propres a 
leur p rem ver, que cene font pas des 
raifònsmais des préjugez qui cm- 
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pécbent qu'ils n'embraflent I 
Veritéqui leur fautcauxycux, J 
dia doncprernierement, qu'il n'e; 
point icy queflion de nos jugc 
mens rerneraires & precipitez, qi 
ne font que crop fouvent faux , { 
qui ne meri cent pas mefme d'erti 
appcllez veritables lorfqu'ils 1 
trouvenc conformes à la choj 
dontonjugefàns bicn connoiftr. 
LaVerité dont nous parlons, n 
regarde que nos notions ou con 
ceptions fimples 8t les jugcmen 
quenous y confbrmons.Par exen 
pie, fi nous penfons à matiere, 
cfprif, à Dieu , &c. tout cela ei 
réel & exifte en la maniere qu 
nous le concevons. 

Secondement , vous dcvcz fca 
voir Monfieur, que Ics chimere 
&. les efìres de raifon que vous ni 
manquerez pas d'oppofer au prin 
cipe general que je vous propofe 
ne font jamiis l'objet d'au curii 
conception fimple y mais que ci 
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2 ne font autre chofe que des priva- 
e ri ori s cu des défauts qui le reti- 
li concren e dans nos jugemens , foie 
qu'on les fané ou qu'on les profe- 
ti re de borine oude mauvaite foy, 
t & ces défauts confiftent en ce 
-e qu'on dir ce qu'on ne devroit pas 
Fé dire. Ainfì un homme qui ne voit 
fé que dix piftolles dans une bour- 
'< k & qui dit qu'il y en a vingt, ne 
t voit aucunement dix piftolles qui 
\. foient vingt f non plus qu'on ne 
ii connoift poinc deDieu mcnteur y 
\, d 'ho mm e moufche , de montagne 
i fans vallee ,. &c. Neantmoins les 
t parties qui font la compofition 
il chunerique de l'eftre de raifon , 
par exemple dix piftolles , vingt 
• piftolles , Dieu , homme , mouf- 
» ; che > montagne, vallee, &c, eftarit 
: lobjet de la penfée ou de la cor*. 
. ception lìmole , on a raifon de di- 
, re que ce Iònt des chofes tres- 
: réelles, 

Troificment je vous avertis, 
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que fi vous oppofez Ics palais eri- 
chantcz , Ics montagncs d'or, les 
hommes qui ne font point nez, Ics 
voyages que vous devez fai re, &c. 
à quoy vous pcnfez fans que nen 
de tour cela exifte à voftre comp- 
te, & que vous pretendiez parli 
renverflr noftre principe, je vous 
diray qu'il eft impoffible de bien 
comprendre la correfpon dance 
qu'il y a emre nos penfées Se [euri 
objets fi on ne confidere attenti- 
vement la differente qu'il y a enJ 
tre la Subftance &c l'Accident, 
c'eft-à-dire entre les eftres fubfi- 
ftans & les eftres modaux, entre lì 
matiere par cxemple , & Ics chofcs 
particulieres prifes formellemcnt, 
entre le III jet &c fes modes. La 
Subftance qui eft diftinguée ree!- 
lement de tous fes accidens & 
eftats , Se qui n'en enfcrme aucuif 
cntant que tellc doit cftrc confi- 
dcrée cornine exiftante cn fòyfiS 
coni me poffedant tous les deg-rez 
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d'eftre qu'on y apper^oit fans la 
rapportcr à aucun temps, parce 
qu'elleie precede dans l'ordre de 
nature. Les eftats, modes, formes 
ou accidens font contenus quel- 
ooesfois dans leursfujets en puif- 
fance fans coexifter à aucun 
temps , tels que font les voya<*es 
qu'un fiorame peut faire & qu'il 
neferajamais, &c. 

Cette diftin&ion eftant fuppo- 
fée , on doit dire , quc fi on penfe, 
à une fubftance , par exemple à 
lamatiere ,elleexifte réellement, 
ainfi qu'il paroifira encorc dans la, 
fuppofuion fuivante. Mais fi on 
penfe à quelque eftat ou mode de 
la. fu bilance fans y appcrcevoir 
de eoexiftence aéhielle à aucvm 
temps , pour lors on les connoilt 
comme contenus réellement Se 
aftuellement en pmffance dans 
leurfujet, don t la fecondité ine- 
puifablepeutfournir une infinité 
de modes : & c'efl ainfi que l*on 
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connoift les palais enchantez , les 
montagnes d'or , les voyages i 
faire , 8cc, toutes lefquelles chofej 
font effectivement tellcs qu'on 
Jes connoift , parce qu'il y a une 
matiere qui eft a&uellement di, 
vifible & configurable en toutes 
les manieres parti cu lieres qu'on 
f^auroit imagincr , &c par corife, 
quent en palais & en montagne» 
d'or & autres chofes femblablei 
qu*on ne doit point dutout regar-j 
dercommedes chimeres ou coni, 
me de purs neans , c'eft - à - dire 
corame purement poffibles, mais 
plutoft comme des chofes qui ont 
le degré d'eftre qu'on y appercok 
Enfìn fi les chofes aufquelles od 
penfe paroiflent exiftantcs en ut 
remps determinéj il s'enluit qu'el- 
les y exiftent acluellement-, &il 
n'y a qu'un jugement faux qui 
puific faire dire que les Alpes font 
preferì tement d'or maffir , quojj 
qu'il n'y alt rien de chimeriquei 
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parler des Alpes d'or maffif, parce 
que la marière les contient eri 
puiffanceréelle& aauelle& non 
pascnpuiflàncepure &Metaphy- 
jìque qui n'eftqu'un eftrede rai- 
fon , où l'on pofe & l'on ofte en 
mefme-temps la chofe dont ori 
par/e, ainfi qu'iJ paroiftra encore 
dans la toppo fi non fuivante. 

Quatrjémement vous remar- 
querez s'il vous phift , que la 
tromperie qu'on attribuii com. 
munement à nos fens & dont vous 
faites rrophée, corame fi cela iuf- 
fifoitpour fonder tous les doutes 
de voftre Sede , ne regarde prò- 
prement que les jngeinens preci- 
pitez & point du tout Ics notions 
ouconceptionsfìmples. Unbaton 
droit ou courbc eft une chofe é- 
galemenc réelle & concevable, 
mais ce bacon qui eft courbc dans 
certe eau dont j'i gii ore la force ou 
la proprieté de rompre lerayon , 
eft l'effe t du jugemeuc precipiti 
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d J un homme qui s'eft raufTement 
imaginé qu'il connoilToit exa&o 
mcnt tout ce qui eftoit neceffaire 
pour porter un jugement cxad & 
Philofophique deì'éftat a&uel de 
ce bàton. II en faut dire de mefrae 
de toutes les réveries les plusex. 
travagantes de nos fonges. Une 
refìe "de coq oude.vcrre,unbom< 
me qui voi e en l'air , des neh elfo, 
des feftins , des voyages , &c. auC 
quels on penfe en dormantj 
font des chofes réelles en tanti 
qu'elles terminent la conceptioal 
fimple.- mais quand on dìtqu'oBl 
les a aduelìcment , on le dit famle! 
connoidre, & iln'eftpas étrangel 
qu'on fé t rompe. 

Enfin lì vous vonlez vonsdoiul 
nerde garde de l'ilkifion despr&J 
tendus neans connus 3 rcmarquttl 
la difference qu'il y a cntre dire:! 
Maticre qui n'eft rien i Bucepha-I 
le qui n'eft rien , chimere qui n'cftl 
rien. La premiere propofirigpj 
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joignant matiere avec le neant 
pur & fimple, cft vifiblement con- 
tradicloirc. La feconde ne peut 
eftre verirable citane entendue da 
oeantpur& fimple, par ce que Bu- 
cephale cfì: quelquc chofe quant à 
& matiere &: melme quant à fa 
forme quiy eft cotenne en pniflan- 
ceréelle, quoy qu'ellenecoexifte 
, pas au temps a u quel on cn parie , 
ce qui n'eft aucunement ncce (Tai- 
re , par ce qu'on ne dit pas que 
Bucephale ex irte prefentement. 
Enfin la troifiéme propofition eft 
vraye en toute rigucur, à caufe 
que la chimere eft un pur ncant. 
Mais d'autant que quelques.uns 
oblcurciflènt cetre doctrinc en 
prerendant que c'eft corame une 
veritédefoy de dire que les crea- 
ture;; font contenne s dansla puif. 
&nce de Dieu avant mefme que 
Fon concoive qu'il ait voulu les 
proda ire , & qu'il en faut juger de . 
mefme que des formes qui font 
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contenuè's dans leur fujet } il faiit 
leur répondre s qu*il eft dangercux 
de dire que dans ce premier in. 
ftant on peut déja parler des crea^ 
tures 8c les regarder dans Dieu oa 
ailleurs. Au contraire il faut dire, 
qu'ellesne font concevables dam 
Dieu que dans l'inftant qu'il Ics 
produit a&uellement. En effec,n'j 
ayantpoint dans Dieu depuiflan. 
ce d'agir qu'autant qu'il veut,il 
faut iuppofer fon dccret libre 
avant qu'on puiffe parler d'aucu. 
ne chofe, puifqu'ilne voit qiiece 
qu'il veut voir } c'eft pourquoy 
c'eft un difeours chimerique de 
dire que les creatures font ouae 
font pas contenucs dans fa puif. 
fan ce en ce premier in ftant. Quant 
aux formes ou accidens ,onpeut 
dire que tout auffi-toft que leur 
fujet eft crée ils y font contenus 
réellement, & par confequent ili 
font tres-concevables. 

Voila Monfieur, un fujet de 
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meditation que jevous preferite., 
parcc que j'ay tiché de dire beau- 
coup en peu de mots , de peur de 
repondre a un livree par un gros 
Jlvre - Dsficz vousdefhumeurde 
vos Scdairesquifuyent le tra vai! 
qu'il y a à combacre des prcjugez , 
fans lenirei neantmoins on ne peut 
arriver a la connoiiTance de la Ve- 
nté qui ne fut jamais le partale 
des faineans. 



Seconde fuppofition des Verìtez^ 
neceffaires, 

I£ croy Monfieur que vous 
m'excuferez aifément fi j e ne 
m'arrefte pas a ce que vous rap- 
ine; en peti de mots de ecs an- 
ciens Philofophes qui ont parie 
de la Verité cornine s'Us avoicnt 
W peur de la rencontrer. Vous 
Eces des chofes beaucoupplus ini- 
portances.couchant la nature de* 
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Veritez necefTaires , où n cattò 
moins je me vois obligé de m'éloi 
gner de voltre fentiment auffi biei 
que de celuy de l' Auteur de la Re 
cherche , Se mefme de celuy | 
Monfieur Descartes qui palli 
pourinventeur de lafameufe opi. 
nion dont il eft icy quefljpn , & 
qu'il a regardée comme abfòlu. 
mene neceiTaire pour conferve! 
lesdroics de Dieu Se pour évirei 
des dodrines fauffes ÒL blafphe- 
màtoìres, 

Vous f^avez Monfieur , ce qg 
FAuteur de la Recherche apro 
Monfieur Dcfcartes a enfeigne; 
touchant ces Veritez , dont vom 
rapportez ces mots de la pag. 24. 
J'appelle , dit-il , des Veritez uc- 
cellai res celles qui font irnrnua- 
bies par lenr nature , & pare! 
qu'elles ont eflé arreftées parli 
volonté de Dieu qui n'eri poi» 
fujette au changement. Ces mots 
expriment fommairement Popi.] 

nioa 
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taon de Monfieur Defcarre's qui 

lencceffiures,eterncIIesScimmu a , 
We* teiles que font : Que le Tour 
m plus ; grand quc fa partii que 
le cercle a fes diametres é 
que Ihommecft animai nufonna" 
Ve: que dcux&deux font qua. 
tre, &c. ne font point telles del 
fc-mefmes,mais que Dieu lesa 
feites&eftabhcsavec une fòuvc- 
tu ne in difference pou va n r n e J es 
ettabhrpas, en forre quc ce qui 
Wtmaintenantvray & neceflaire 
tele fuit pas s'u ne l'avoitpoinc 

Qvioy que plufieurs erands 
hommes (e.fòicnr élevcz con tre 
cetre dodrinc cornine contro un 
paradoxeinoiiyJU'enc/t trouvé 
jantres en grand «ombre qui 
lontembraffcedctoutleurcccnr 
enee lefquels c ft PAutenr de la 
Rcc herche. Ce qui a urei fé cotte 
•finion, c *cft qu'au fond elicne 

D 
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di ffere aucunement de ce grand 
principe de faint Augufìin : VnU 
•vifcujufque rei natura voluntaS Dei 
efi. Car Monfìeur Defcartes pre- 
tend , qu'il n'y a ny nature , ny 
cflence ,ny realità , ny conccpti- 
bilitc , ny veritc entre les creatu- 
res, que Dieu n'aitfaite on efìa- 
blie avec une fouveraine indiffe- 
rence : de forte qu'avant que l'on 
con^oive qu'il fe foit determini 
librement à faire & cfiablir les 
cholès Se les Ver ite z il n'y a ria 
de conce vable que fon Elicne! 
unique ; Òc l'on ne doit point i 
couter ceux qui dìlent , qu'avant 
fés decrets libres £c avant (oi 
acìion indifferente il voyoit ifcji 
uccellai rem ent des natures & des 
efTences determinées qui a voteti! 
par elles- mefmcs une poffibilité 
réelle qu'cllesne tenoicnt pas de 
luv & qui les diftinguciit des chi. 
meres & des eltres de raifon. 
On étend cetre doctrine de 
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Monficur Deicartes non feuie 
ment à toutes Ies chofes iubfiftart- 
tes & exiftantes hors l'entende- 
ment » mais auffi aux veritezin 
teJIigibles qui n'ont pas pk ls dé 
wifon avcc I'Eflence divine que 
lesautreschofes. En effet , quand 
011 confidere actentivemene ce' 
que c'eft que ces vcritez , on trou 
vequecen'eft autre choie que la 
maniere dont l'entendement eft 
déterminciconnoiftreles chofes 
fcicqu'on y penfe aétuellemcnr. ou 
jw'on aie firn plementla puiffàncc 
d'ypenfer: àquoy il faut encore 
joindrek correlpondance qu'i 
fobjetavec lapemee & h ? ?nfée 
ivee l'otre. Or l'enrencWnt 
crce&Jesobjecsqu'il eft capable 
dcconoiftreeftantdes chofes que 
Dieua produircs tres-Iibrement 
il s'enfuit q ue Ies Veritez dont il 
eftqueftion,tiennent auffi deluvr 
leureftabliflèmcnt, puiTqu'il f e 
I0IC «dicule de dire que quand 
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bien il n'y auroic point de cont ny 
de partie ny d'entendemenr qui y 
pult penfer , il y auroic une V eriti 
qui apprendroit que le touceft 
plus grand que fa partie. 

Avane que de pafler à ladifE- 
cu Ite qui le rencontre dans la pro- 
duction U. eftabliffemcnt libre dfl 
eflènces &c de ecs Vcricez qui pa- 
roiffent égalemcnt immuables,jc 
vous diray , Monileur , que la do- 
cìri ne que je viens de propofer, 
que plufieurs regarden t co ni me 
faintc èc foli de , confirme admia 
biement tout ce que j'ay dir à 
I'cxiftence ree Ile des chofes aia 
quelles nous penfons &c dontnous 
parlons. Car s'il n'y a rie'n de co* 
eev.d>le ny dont on puifle parler 
qu'aprésque Die ti luv a donne lù 
b rement ro ut ce q u'iì poflede d'é« 
tre, il s'eniuit qu'on nepeut pen- 
fer à aneline eh ole ny en parici 
qu'aprés avoir fuppofé que Ditti 
I'it pi odiate fic qu'il y a rais tour te 
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que nous y apperccvons } ce qui 
cit d'un admirable ufage polir fon- 
der toutes.les Sciences & pour 
r'afTetirer tous les Academiciens 
du monde. Mais cornine les con. 
fequences de certe dottrine font 
tannies Se admirable? , & que peu 
de perfonnes les ont penetrées je 
m'abftiendray d'en dire davanta- 
gc, me contencant devous aver- 
tir , qu'on ne doic jamais dire 
qu'ime elio le dont on parie n'eft 
rien puremene & fimplemenc, 
airi fi que j'ay déja dit. II y a en 
cela une concradicìion vifible & 
un défaut jnexcufable dans un 
Philofòphe. Lors donc qu'on dit 
qu'une chofe n'eft pas en core, 011 
qu'elle n'eft plus & qu'elle a perda 
l'eftre , cela ne peut s'entendre 
que de l'eftre qu'on appeile feetm- 
kmquid, tei qu'eft l'eftre debois, 
de leu, d'air, &c. qui demeure 
toiijours dans la puiflànce réclle 
dclamaticre . & non pas de l'eftre 

D iij 
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purement & fimplement ,dont| 
feroit impoflìble de parler fi ce 
n'eftoit rien du tout, 

Je viens maintenantà vos diffi- 
cuJtez qui vòus font communes 
avec pluueurs autres Philofophes. 
Vous ne pouvez comprenda 
corri ment fes veritez font tout 
enfemble immuablcs & deped 
dantes de Dieu. Vous demandai 
fi ellcs font neceffaircs par ^ra« 
ou par nature ; fi Dieu peut chan- 
ger Ics effènces des chofes , Se sii 
peut f aire que deux con tradirci 
res foient veritables en mefme. 
temps. Vous demandez avec un 
il hi {tre Theologien , fi Dieu eli 
Antcur de la verité de fon exi- 
ftence, s'il peut former un triaoi 
gleredilignedontles trois angla 
valent plus que deux droirs, Vont 
formez la mefme difficili té fur li 
deftinéedu raifonne m en t hu main, 
fur la maniere dont il fa udrà re. 
gardcr les concìufìons theologi. 
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pes qui nous afleurent que Die li 
tikfk point corporei, Tur les incon- 
*eniejas qu'il y aura à dire , que les 
veri cez qqe l'on rcgarde comme 
immuables 'ne fèroat peut.eftre 
veritez que pour un temps,&c. 

Il feroic aifé de mulriplier & de 
. pouOer bien loin de fcmblables 
ponfcquences } & il eft étonnant 
que Monfieur Defcartes quieftoit 
tres-perfuadé de fon principe, cn 
aie elle embarafle & foie demeuré 
d'accorti que Dieu auroit nix 
phanger les effences des chofes 
empdchcr que deux & deux ne 
fuflent pas quatre , & autres telles 
chofes qu'on ne peucregarder que 
comme chimeriques , 8c dont 
neanmoins il ne fedéfend,qu'en 
difant qu'il ne fé fautpas étonner 
qnc Dieu puifle faire des chofes 
qui nous font incomprchenfibles 
jjuoy qu'il nous foittres-clair quii 
les peuc faire. Mais il n'eft pas im_ 
f affiWe de faire cefTer touces ces 
Diiij 
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difficili tez Se de défendreles droiu 

de Dieu fàns éteindre les lumiere* 
de la mifon ria cu rei le dont il ed 
l'Auceur. Diricz-vous^Monfìeur 
qu'il iry a qu'à march er un peti 
lente-meri t pour s'empefeher de 
toni ber dans tous cesprincipes, 
ainfì qu'on va le prouver ? 

Voyonspour cela s'il vousplaift, 
quels font les fondemens luridi 
quels' on eftablit la dépendance 
des veritez necelTaires dont il d 
queftion. On dit que Dieu eitant 
Ibuveraincment libre & puiflànt, 
il y auroit du blafphcmeà dive, 
qu'aucune chofe hors de luy poli 
fedaft quelque degré d'eftre&de 
reali té qu il ne luy auroit point 
donne avee indiffèrcnce.On croie 
avoir raifòn de con tre- dire ceux 
quienfeignentque Dieu connotò 
des natures , des cflences , des ve: ! 
ritez , des proprietez des chofes 
c°mme mal gre luy , & avantou'ill 
fé foie de termine a les faire &4| 
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lesconnoiitre. On rejette la pre- 
tendo ii pure polii biliré des crea- 
ta res tornine eri fermane to ut en- 
semble J'eitrc & l'exclufìon de 
l'eftre à l'égard d'une melme clio- 

Mais quand bien cette dottrine 
fcroit decidce comme artici e de 
.% . que s'enfuivroit-i] autre cho- 
fefinonque toutes les creatures, 
les effences & les veritez dépen- 
dent de Dieu , qu'elles font ini. 
muables par grace , comme vous 
dites,parce qu'elles font ce qu'el- 
les font par la volonté de Dien , 
& non pas par ce qu'elles peuvent 
eftre ce qu'elles ne font pas y ce 
qui eft chi meri que ? Quepcut-on 
inferer de certe do&rioe , (Inori 
qacDieu eftablifFantles veritez il 
pmivoitne les pas eibblir en.fens 
oivife , &c que s'il n'avoit rien fair, 
cornine il luy eftoit tres-libre, il 
n'v uroit rien , & qu'il y auroit 
de i. fobe à s'imaginer qu'en ce 

D v 
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cas on peut penfer à qnelqnes 
chofcs &. cn parler tour de mefme 
qu'on le fair ma in tenari t qifd lesa' 
produites ? Mais Ics hommes pré- 
occupez , inquiets & curieuxn'eu 
veulent pasdemeurer là. Us ve* 
lent que quand bien Dicu n'auroil 
rieri fair ils connniftroicnr quelcjM 
cboie, 1 1 s s'imaginent que n'i 
ayantaucun nombre, & par con- 
fequent que deux & deux n'ertasi 
pas quarre , puis que ce nVftrics 
du ro-ut , il leur (èra permis de dire 
que c eli peut-cftrcfìx ou dix. li 
prettndent quV.vant qu'il y m 
a li c u n entcndement cre'é on k 
laiilè pas- de connoiftre que Dici 
exiib , qu'U n'eft point corporei, 
Enfin ils croyent que n'y ayanl 
point de matiere on parlerà dei! 
mari ere de mefme que s'il y en 
avoit , & ils fe perfuadent que sii 
effc vray que Die li a fair. IibrcmenJ 
la matiere ,il s 'enfili t qu'elle poi 
quiteer fon elicne e Se qu'elle peut 
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devenir autre chofe , en forte quo 
rout enfembJe il pene vouloir que 
ce foit matiere & que ce n'en lòie 
pas, 

Vous voyez» Monfieur, corti- 
bien il cft aifé d'eviter tout em. 
barras lorfqu'on fe contente de 
dire fimpiement ce qui eftnecef- 
iairepour mettreà coùvert lafou- 
veraine liberté de Dieu. Gardez 
vous donc d'imiter cenx qui ima- 
gment des chimere* & des con. 
tradicìions Se qui Ies propofeutà 
la Toute.puiflatìce contrae des 
chofes pretendues qu'elle auroic 
P u °.u qu'elle pourroit faire s'il 
vouloir. Il ya de l'erreur& mef- 
mc de l'impiecé à penfer& à dire 
qu'ii puffi- renverfer une de fes 
rolontez par une volente contrai- 
re, Mais fur tout apprenorts l'un 
& l'autre de certe dottrine, quìi y 
a des chofes que Dieu a faites rrcs- 
Kbrement lefquelles neanmoins 
iont immuables de leur nature, 

D vj 
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par ce qu'il a voulu qu'eilcs le fur- 
ieri t , & que polTedant leur cxi» È. 
ftence indivifiblement il n'y cuftl i 
rieri à y ajoikerny àretrancher; 
ce qui fait voirque l 'ìmmutabilité 
dcs cflcnces Se la neceiììré des ve- 1 
rirez ne vientpas precifément de I 
l'immurabilite da dee re t divini I 
mais pkitoft que l'i min inabiliti I 
deroutes ecs chofes viene de l'in- j , 
divifibilité de leur exiTlenee <mm 
n 'a meuncétendue. PrenezdoàiB* 
garde que c'eft autre ebofe de i 
pouvoir nepaseltrc Se depouvuir < 
cefler d'eftre. Le premier con- f 
vient à toutes Ies creatures, aia ' 
elTjnccs , aux nature 1 ;, aux veri. <■ 
tez , & mcfme aux decreta librai } 
de Dicu. Le fecond ne convieni i 
qu'aux ehofes ilont l'exifìence é 1 
divifìbìe en parties anterieures !c I < 
pofLrieures , te Ile quYft la ditrée < 
de no (t re vie Se de roures les eh» ( 
fes particuliercs qui dépendentda I 1 
mouvemciu & qui ont une fuc- ( i 
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ceffi un de jours &c d'années cjue 
Dieu donne Se retranche cornine 
il veur. 



Troìfème fuppofition des Yerìter^ 
de la Foy, 

LA crainte que vous avez, 
M on fi eu r , q u 'il ne fé ren c on- 
te des veritez immuables 8cne- 
:effjires. qui foienc capables de 
rous tirer de l'eftac d'incerticude 
m vous aimez , vous fair dire que 
band bienl'Auteur de la Rcehcr» 
:hc auroif raifon dans ccqu'ilen 
tir , il faudroic eneore fuppofèf 
tour entrer dans fon fentiment, 
I la feienee de l'exiftence de 
)ieu , & celle de fa volonré , celle 
lefaliberté, 8c celle de fa puifTan» 
:c; ce qui vous donne occafion 
le traiter de cetre feconde fuppo- 
irion. Onvous accorde qu'ilfaut 
uppofer que Dieu exiue pour 
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prouver qu'ilaeftably libremenr 
des veritez qui ne laiffènt pas 
pour cela d'eilre neccflaires & 
immuables d'une immutabili^ 
participée : mais ce feroit aflujet. 
tir un Auteurà des loix bien dures 
delobliger à tra iter à fond de tout 
ce qui a quelque connexion avec 
fon principat deffein. 

Ncanmoins quoy qu'il impor. 
re extrémcmenr de ne rien faifl 
entrer que de fort folide dam Ics 
preti ves de l'exiftcnce de Dìeu , & 
qu'un ouvrage lì.petk que celuv- 
cy paroiffe mal propre pour éa 
traiter,je vousdiray en un mot, 
que le principe general dont nous 
avons parie , n 3 eft pas une mau. 
vaile radon pour prouver cjuc 
Dicu eli. Car eltanr ì'Ellrc pure- 
ment Se fimplemenc &c la r cai ite I 
fou vera ine, fèlonla notion q u'en I 
ont rous ceux qui en parlent & 
melme ceux qui le nient , &c eftjatl 
par conlèquent la cholc du monde! 
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iapluscloignée de Peftre de raL 
fon qui o'cft rieri 5 conimene pour- 
roit.on le connoiftre, le déerire 
&Juyarrnbner les perfeétions in. 
mass qu'on y voit fi c'eftoit un 
pur ncant > S'il fuffit de fcavoir 
qu'on refutevos douces pour eftre 
aflturé qu'jl y a des gens qui dovi- 
tene; s'il fuffit de penfcr à ma. 
tiere , à mouvement , àcercle,&:c. 
pour eftre perfuadéque cout cela 
cft quelquc chofe, il me femble 
qu'il n'en faudroitpas dàtaotage 
pour fe convaincre de l'exiftence 
de Die u, qui cft une verité fi im- 
porr nrc atout le monde fieli ne- 
tókire mcfme aux plus groffiers , 
quo ce lercie accufer la Previden- 
te d'avoir manqué an principal 
s'il falloit recourir à des difeours 
Metaphyfiques pour prouver foli- 
dement quii y a un Dieu. Aufli 
n'yayanr point cfautjrc raifon que 
celle- là qui foir proportionnée à 
la capacitò de tour le monde ? il 
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femble qu'il y auroit du perii àia 
méprifer&ià combattre la folidi- 
té. 

Cependant cftanc queftion de 
parler icy de ce que la Foy nous 
a appris, jediray, quequoy que 
certe p re uve lòie fi fimple qu'oa 
aura p crine de croire qu'elle nous 
Vienne par voye de revelation, 
il cit peut-eftre tres-vray que i 
Dicu ne s'eftoit fair connoilbt 
d'abord à l'homme , òc que cetre 
connoi {Pance ne fu ft pafie'e de 
pere en fils par voye d ìnftraction, 
Ies hommes corrompili* par lepe. 
che ne fe fuffentjamais a vi fez d( 
penfer à Dieu. Eneffet nous ex. 
pcrimentons que nous recevoni 
toutesnos connoifiances avecun? I 
fi grande dépendance du corps 1 
& des fens, ain fi que nous direna 
cy aprés, quii ne faut pas s'è- 
tonner dVntendre dire , que tt [ 
qui paroift de plus ci air dans ksj • 
chofes qui apparriennent àlafofl I 
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nous vicnt orighìairement par la 
revelation. Neanmoins conimela 
darre & J'oblcurité fe rencon- 
trcnr tour enfcmbledans la foy il- 
imporre exrrémement de ne pas 
elìendre l'urie ou J'aurre au delà 
de fes borncs , ce que fon flit 
quand 011 veut qu'il n'y ait poinc 
de clarré dans nos norions fim- 
ples fi nous Ics avons originaire- 
mcnr par revelation , ou qu'il n'y 
ait poinc d'obf curicc dans les pro- 
poli tions qu'il fa ur croire. 

Au rette je vous avertis , Mon_ 
fcur, qu'il fe trouvera des gens 
qui atthbucront à une mau vaile 
difpofition ce que vous ditrcs des 
Jtflexionslur les eliofès de laRe- 
figion que vous ne pouvez fouf- 
pir que dans des Sermons , & 
que l'Autheur de la Recherche 
2 feit entrer dans fes difeonrs 
Plulofophiques Jors que I'occa- 
lon s'eft prefentée. On dira que 
tolis faites paroiltre en cela un 
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atcachement trop grand auxScii 
ces humaincs au préjudice de 
fcience des Samts. Car ce n' 
pas d'aujourd'huy qu'on fe dé 
un peu des Academiciens en rr 
tiere de Religi on. Leursmaxin 
towtes tournées vers Iedouteei 
pefchcnt que la raifon ne s'al 
avec la Foy & ne luy ferve del 
cond. Encffct quandon ieure 
tend dire, qu'on ne fijakpasbii 
ce que c'eft que Corps ny Efpi 
&c qu'il femble qu'on n'cft p 
bien affine qu'il y a un vray moi 
de: quand vous dittes que peu 
efìre Dìeu nous a fhits fèulcmei 
pour joiiir de la vray femblano 
Te con fervane à luy feulia cw 
noilTànce de la verité , il fembj 
qu'on a occafton de juger que c 
n'ert pas Jà une bonnc difpofirifli 
à croire fermement comme arti 
eie de foy des chofes qui fuppo 
fent la verité & la reali re tres 
conflance de corps & ame , J 
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mouvement & de rcpos , de temps 
k d'ecerniré, qu'il ne faut point 
Kgardcr cornine des fanrómes& 
cornine des chofes dont on parie 
ians fcavoir ce que l'pn dir. 

QUATRII'ME SUPPOSITION- 

De l' Entcndemcnt pur. 

LA quatricmefuppofìtion où 
il eft parie des differentes 
tenieresde connoiftre donne oc- 
Èafion de dire des chofes qui doi- 
Tcnc paffer pour fondarnentalles 
h matiere de Recherche de la ve- 
ritc. On redini communement 
ecs manieres a trois, qui font les 
Sens , J'fmagination , & l'Intel, 
lecnon pure. Vous ne vous ar- 

reflez , Monfìeur, quacombattre 
ce que dit I'Autheur de la Re- 
cherche touchanc l'intelleaion 
p«re , parce que vous recon- 
noiffez qu J U ne faut pas dire 
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PUilofòphe pour fcavoir quen ous 
avons dcs Scns, &quenousiom- 
mes capables d'imaginer. 

je vous avoue d'abord , qut 
l'mtelleftion pure eftant prife m 
fens de l'Authcur de la Rechcr. 
che pour une operacion mdepen. 
dante du corps vous avez raifcit 
dans contee que vous dittespour 
combattre fon fendili ent , & j; 
vous accorde qu'il efi impoffibte 
de s'afiurer par experience qu'sl 
ne fe forme poìnt de traces dm 
le ccrveau lors qu'on exerce lei 
operations que l'on prcnd icy 
pour de pures intellcctions. J; 
trouve auffi fort vray ce que 
vous ditres touebant l'expcriencj 
qui no us ap pren d que nos ori 
ganes ne font pas moins fatiguei 
parlesfiinplcs intelle&ions cju'ili 
le peuvent eftre par l'ima jinatioBj 
& que la me moire con fer vari t lei 
efpeces des penfées le s plus Meta* 
pbyfiques , c'clt une marque ia| 
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Mlible qu'elles font jointes anx 
taces du cerveau auffi bien que 
pautres manieres de penfer. 

Mais fi on veut donner une do- 
feine exacte touchanc nos manie- 
fclde connoiitre , 1] cn fa ut parler 
peautrement & affigner leur dif- 
ference non pas par la con fl dera- 
pa de la div er fi re des objets que 
l'on con noi ft oli des caufes qui 
Btis do nnent n os i d ées , mais par 
les differentes manieres de con- 
Wiftre. II femble donc qu'il eft 
F vri Y d e dire, qinl n'y a que 
lux manieres general es d'apper- 
iroir les choles , c'eft à fcavoir 
ptelledion pure Se; l'i magi na. 
àon,& que le Sensparlequel nous 
ivon^ originairement toures nos 
pnoiflànces , apparrient rantoft 
i hinc & rantoli, à l'autre. Car 
fetoerience tres-daire oous ap- 
pai, que la faculté de conno*- 
ire touche qudquefcis im media, 
tement fon objet , & que i'on en a 
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l'idée fans envifager aucun milieu 
ny image pour Pappercevoir, corti- 
me il arrive lors que nous penfoos 
auxperfe&ions divines,aux veri, 
tez de la Foy & de la Philofophie; 
au lieu que l'imagination nomap. 
pliqueàune image fbrmée dansle 
cerveau , dans laqueilc on apper- 
coit queique reffemblance réelle 
éc entitative avec Pobjet, ainls 
qu'on parie dans l'Efcole : ce qui 
fert à prouver qu'il n'y a q ue Jes 
chofes corpo rei ics qui foient ima- 
ginables , ainfi que I'Auceur de li 
Recherche &, Ics vrais Philofc 
phes en demeurent d'accord. 

Quiantaux Sens exterieurs dont 
1 es i o ter ieurs fon t comme des fé- 
conds quicntrctiennent& renou. 
vdlcntieur action, il enfautpar- ; 
Icr tour, autrement que i'on n'afait 
jufqu'i prefènt, n'y ayant ncn qtJ 
loit tout enfemble plus connu U 
plus incornili , & où ics notiom 
tres-claircs qu'on ena ibicntda, ' 
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page obfcuraes par defauxjul 
F m - Cela me donne occafion 
dcvoLisdireenpaflanr,Monfieur 

ptoutevoftreAcadcmiceftab! 
itoJumentinexcufable de s'eftre a 

P'ff d des bagatelles pendant 
I quelle pouvoit crouver Ics fonde 
jjKnsfoIidesde nos connoiflances 
Hans la confiderationde la nature 
ptnos Sens que lon connoit coni- 
pevousditesfansphilofopher 

Voyons donc s'il vous plaìft 
« qui /e paflè cres-clairemcnt & 
jes-certainement dans l* ac lion 
de nos fens,& confiderò ns pour 
punhomme qui le brulé qui 
KCoit une blcflUre, qui m'anU 
dtuicbonneviande, &c. Premie- 
Rmenr cela nous apprcnd, que Ics 
ctofes exterieures & Jes orranes 
denoscorps onc le pouvoir de 
«pus donner une infinite de per_ 
cepcions & de fentimens difFerens 
tt-Tcrtn de l'union de I'ame & du 
eorps qui confitte en leur action 



tj 6 Crìtìque de la Critìqué 
reciproque l'ut) fur l'aucrc. Sur- 
quoyje diray en pafTant,quc Dia 
eftant re connu pour Moteur p 
neral, il ncfautpoints'arreftefJ 
la difficulré que quelques - un» 
forment icy Se qui difent que la 
maniere donc le corps pcut donnei 
des penfées a l'ame , &. Fame dal 
mouvemens volontaires au corps, 
leur cft inconecvable. II femtlt 
que ceree difficulré n'effc pas fon 
grande puifque Dicu a pan eo 
cetre action & que nous cn avons 
une experience intuitive. Ondoit 
enfnìre reconnoiftre , que le feu, 
la bleìTure, la viande dont noia 
pari ori s , font avoir un feryrivra: 
tres-vif de douleur Se de plaifir, Sì 
que ce fendine nt ne fubfiftant 
pointfansfnjec,& n'eftant coti I 
dei é in ah fi ratio que par des Meta- 
phyficiens, cerre action du Seni 
donne la connoiiTancc tres chirt 
de l'ame oh piatoli de la perforali 
mefme qui appercoit q li 'elle i 

cectt 
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rette douleur ou ce plaifir , & qui 
fe connoift uituirivemcnt entant 
queteJJe, Or qui ne voitque cet 
te connoiiTance doit paiìèr pour 
jnc mtelledion pure, puiW 
lobjec citane tres.fpincuel ne peuc 
eftrcimaginc , & qu'en effet on ne 
torme aucune image corporelle 
ny de cetre douJeur ou plaifir ny 

deceluy qui^neftlefujet^I'ob- 
jet. 

Certe docìrine fi fimple ertane 
liippo/ce , on en peut tirer più. 
Bcurs confequences neceffàires & 
importantes qui decidenc nos dif, 
rerends. Premierement il s'enfine 
quii y a des connoiflànces qui 
dous viennent par les fens qui 
doivent pafTer pour des intcllec- 
tions tres-pures : & que comme 
J neft pas moins certain que les 
m formentquelquesfois & don. 
nent occafion de former dans Je 
ccrveau des images que Ton re- 
garde pour imaginer par Ieur 

E 
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moycn queìque objec corporei, 
on doit dire que les fens lervani 
à l'intelle&ion pure Se à l'imagi* 
nati on. 

Secondcment il s'enfuic, que 
c'eft proprement le fens qui don- 
ne cetre connoiflance mtellec- 
tuelle , parce qu'il eft clair qu'il 
donne les perceptions dont il eft 
queiKon , &c qu'il clt indubitable 
que ces perceptions font nos idea 
roefmes ou nos penfees , c'efl ì 
dire que ce font de vrayes con. 
noiflances de nous-mcfmcs cn tane 
que notis fommes en cet citar. li 
eft vray que je m'éloigne icy da 
fentimenc de l'Auteur de la Ile- 
cherche qui ne donne pasle nom 
d'idée à nos perceptions &: feriti- 
mens. Mais iì me femble que ce 
feroit s'éloitmer abfolumenc da h 
raifon & de l'cxperience, de dire 
que pour fentir de la douleur oudu 
plaifir, il faut quel que autre chofe 
que là douleur ou que le plaifir rni^ 



I 
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«e. £n eftetnous fentons dans 

«d« piiifirou de la doule^ir 
!«cnfoic diftinguée, finon Iors 
«e I on y penfe exprelTement Se 
Wreflexion.ainfi qu'ilarrive ì 
m: rapneilenc en leur me 
»°ire Jes douleurs oa ks pkìfirs 
; car on f^ait qu'en ce cas 

! a «resremblable Sl une idée dc- 
«ntl'objet d'une aurre idée 
Troifiémement il s'enfine, que 
i perceptions eftant tres-fpiri. 
ges Se de pures paffions de f en- 
ndement que l'ame ne fair pas 
^qu'ellerecoìt, il fì ut a f trì 2 
P au cofps un vray pouvoir 
»&r /«relJe.&deluy donner 
W J forte de penfées ou d'idées 
11 Jjnt egalement immateriel. 
|- Cela a Jieudans touces fesin- 
f ,ons fans exception,parce 
lelles viennent originatemene 
s Sens, quoy qu'elles ne refi 
nblencaucunementà ce qui g 



ioo Critìque de la Critiqae 
paflc dans le fens , ainfi que nous 
dirons cy-aprés. 

Quatriémement il s'etjfuit , quei 
ce n'eft qu'une cquivoque quia 
t rompe icy les Academiciens & 
une infinite d'antres avec eux qui 
ont appellé objet du Sens ou da 
fentiment la chofe ex te ri e a re qui 
agic fur nous , quoy que fouvent 
elle ne foit pas bien connue par 
le Sens. Car au lieu qu'il ne fai 
loit donner le nom d'objet qui 
la chofe qui cft connue , ainfi qu'il 
eft bien railònnable ; Se par con. 
fequentque ceft l'homme en tant 
qu'ayant fes fentimens qui en eli 
l'objet, puis qu'ilfe connoifttro 
bien luy- melme entant que tei 
par l'action des iens,ons*eftit|3. 
giné que la cholè exterieure eftoit 
auffi connue : &c comme elle ne 
l'eli: querarement, on aquittéct 
qu'il y a de clair dans la connoif- 
lànce de nous-mefmes , &: on s'eft 
broiullé touchant des chofesex- 
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terieures qu'on regarde cornine 
objets de la connoiffance lors mè- 
le qu'eJles ne font point connucs, 
Ji ce n'efr. fòiis la notion cres- va- 
glie & tres. confufe de quelque 
chofe qui agic fur nous. 

Cinquiémement il s'enfuit , que 
ceux mefmes qui fe font défabu- 
fez touchant les pretenda es qua- 
litez corporelles, dont nous avons 
parie cy-deflus , n'ont pas polli- 
cela évi té le piege que l'on ren- 
contre icy , parcequ'ilfèrtdepeu 
deconnoiftre les veritez qui font 
pQtraires auxprejugez communs 
•fi on n'y penfe fouvenc Se ferieu- 
femenc afin d'eri f'aire l'applica- 
tion aux fujets qui fe preferì tent. 
Ainfi l'habitude qu'on a forméc 
deprendre pouróbjet des Sens les 
chofes exterieurcs qui agifTent fur 
■notisti caule qu'on penfe y apper. 
cevoir les pretendues qualitez cor- 
porelles de chaleur,lumiere, cou- 
leur , fon , &c. noua porte à croire 
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que les chofes exterieures foi 
roùjours l'objetde Ja connoiffai 
ce que le fens nous donne, &qi 
fentir eli une facon particulio 
de connoiftre qui ne fe rappoii 
"y à l'imagination ny à Pintellei 
tion pure - } ce qui nous a encor 
porté à croire que l'ame ou pty 
toft Fhomme n'eftoit pas le 3 
objetdu /cn timent, & que le fai 
timenc n'efloit point une vravi 
idée ; d'où l'on ciroit eneo re uot 
fafcheuièconfequence, qui eftqiii 
l'homme ne fe connoilt pas &nt 
fcait ce qu'il eft. 

Sixicmement il s'enfuic , q« 
les chofes exterieures font quel, 
quesfcis le vray objjet des Sens, 
& qu'on les connoift clairement 
par leur moyen : ce que vousre, 
marquerez s ; il vous plaift, Mon. 
«eur 3 parce que vous fuppofe 
qwe les Sens ne les font jaraaii 
connoiftre telles qifelies font ea 
cllcs-mefmcs. Vous avez peut-ellr? 
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ftivyen cela i'Auteur de la Rei 
cherche qui s'eft abfolument dé- 
claréconre I'ufage des fens pour 
connoiftre la verité. Cependanr 
autanc de fois que Ics fens nous 
font appercevoir ce qui cft effec- 
ùvement dans les chofes exterieu- 
ics , on a raìfon de dire , que pour 
lorsellesenfont Jesobjets. Ainfì, 
lors qu'elles agitene fur nous , & 
que nous penfons à corps , à mou- 
Jrcment , à repos , à figure , àaren- 
jpment^les partici, & à toat ce 
qui peut refulter de leur affembla- 
ge, tour cela eft l'objct d'une con. 
noi {lance diffonde & d'une in tel- 
iceli on tres-purc que nous donne 
le fens, & nous enavons uneidée 
auffi clairc que dcquelque autre 
cliofe que ce foir. 

Septiémement ils'enfuit, que 
teutes les eonnoiflances ou ideex 
que nous donnent les fens font ab- 
folument immarerielles , d'aurant 
qu'il n'y en a point d'autres. II ne 

E iiij 



I04 Crìtìque de la Crìtlqùè 
f aut done pas s'imaginer que le leu 
qui fait que nous nous connoif. 
fons comme ayant chaleurou dotta 
leur, falTe moins que la voixd'un 
Predicateli ou d'un PBilofophe 
qui nous donne Ies connoiflances 
ou les idées de Dìeu , de nos my. 
iteres , des veritez natii rei Ies, &«, 
Tout cela nous vient également 
par les fens : Fides ex auditu: & 
Ies aveugles auroient raifon de 
parler des couleurs fi Ies fens ne 
nous donnoient pas nos idees Jes 
plus fpirituelles. 

Cinquje'me Supposition. 
Des idées qui reprefentent ce qui ijl 
hors de nous. 

CE n'eft pas feulement dam 
les raifonncmens que les Phi- 
Jofophes ont faits touchant les 
fens qu'ils ont obfcurcy par des 
vaines fpeculations ce qu'ily a de I 
mieux connu par experience : le 
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mefmeleureftarrivé à l'cgard de 
nos idées qui ne font autrc chofe 
t]nc nos penfces , & qui font par 
eonfequent les chofes les mieux 
connjugs de toutes les poffibles. 
Ainfi ceux qui commencent à 
trailer des idées par la remarquc 
qu'ils font que nous enavonsde 
deux forres dont les unes repre- 
fentent ce qui eli hors de nous & 
ksautrcs ne reprefentent que ce 
quieft dansnous, n'entrenepas en 
matiereparun endroit bien choifi. 
Car il eft vifible que certe diffe. 
fcnceeftpurement accidentclle à 
nos idées , 8c que la chofe ne meri, 
teroit pas qu'on s'y arreflaft fi les 
chicaneriesdes faux fcavans n'al- 
loienta affoiblir auranc qu'ils peu- 
vent les connoiflànces tres-ccrrai- 
ns que nous avons des chofes qui 
font hors de nous qu'ils feroient 
Tolontiers pafler pour imaginai-» 
res. 

Voyons donc t Monfieur, ce 
E v 
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que vous dites touchantnos idea 
S>c premierement évitons le pieg 
que vous nous dreiTez icy aui 
bien que l'Auteur de la Reehej 
che , lors que vous dites que no 
idées n'eftant que des fa^ons d'e 
tre de n olire ame , nous ne coi) 
noiflbns ira media te ment &c veri 
rablement que ces idees. Il efiaf 
fez mal-aifé d'appercevoir cera 
confequence , furquoy ncanmoii 
je n'infifteray pas , ayant à vom 
dire , qu'entr'autres maux qu 
peut faire cette opinion , elic ei 
tres-propre à faire douter era 
qui la fuivent , de la reali te da 
chofes que l*on connoift , puifqu'i 
voftre compte il ferable qu'onnt 
les connoill pas propremem, & 
que nos connoiflànees n'ont pouf 
vrayobjet que nos connoiffancei 
mefmes ou nps idées. Mais M 
aifé de diflìper ce nuage en rap- 
pellantles gens à la bonnc-foyK 
il'experierjcc qui nous fair femu 
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qwc nous penfons directement 
pmediacereent & verirablement 
m cbofei aufquclles aous pen- 
fons^ qu'on ne s'amufe prefquc 
januisà penfer à fes penfées ouà 
fes ìdces. Qui eli le Geometre par 
exemple , qui raifonnant Tur la na- 
ture du cerde.du triangle oudu 
quarrc,ne penfe effetti vement à 
ces figures & s'applique en ce 
pnps-là mefme à confiderer la 
nature des penfées qu'd C n a/ 
Neanmoins cela n'empefchc pas 
pelorfquGÌ'on connoift queiquc 
chofcon ne connouTe auffi qu'oa 
la connoift, mais cela ne fé &it pas 
par une idée diltincle de cetre 
connoifTance mefme , fi ce n'eft 
lors qu'une/pemee ou idée de. 
vient Pobjet d'une aucre penfce, 
atnfiqu'il arrivelorfqu'on esami- 
ile la nature del'ame & de fes ope-> 
rarions, A 

Je ne m'arrefteray pointicy ì c« 
que vous ditcs encore fort fon. 

E vj 
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vent, quenosidécs ne font quV 
ne facon d'efbre de noftre ame ( 
parce quc je ne vois pas quevous 
en puiffiez rien conclureà v offre 
avantagc. En eftet il n'y a aucun 
myftereà dire,que nos penféesne 
font pas la fubftance méme de 
me^quecen'enfontquc lesmo- 
des , fatjons , oli accidens. Ce n'eft 
que dans Dieu que les penfces 
iontdes perfonnes ou des ehofes 
liibfiftantes, parce qu'el les font 
indiftindes de l'Eflence. Je diffe- 
reray auffi jnfques à la fuppofitioir 
fui v ante à parler de la reitera blaee 
de nos idées avec les ehofes qu'el- 
Jes reprefentent. Mais puifque 
vous infiftez encore fur les Sens, 
qui ne nous font pas connoiftre, ì 
ce que vonscroyez , les ehofes qui 
font hors de nous, je vous diray 
que les fens nous font toujoun 
connoiftre les ehofes aufquelles 
ìlsnous font penferrque fouvent 
ìlsnenous font penfer qu'inous. 
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meftnes enfant que nous avons ces 
pcrceptions innombrabies qu'on 
penoitcy-devantpour des quali- 
tezcorporelles, mais que fouvem 
auifi ils nous font penfer aux cho- 
fes exteneures. Lorfqu'un PhiloJ 
fophe par exemple, qui connoift 
la nature d u fon , entend joiier du 
Luth , & que cela le fait penfer 
aux allées & venues de fes cordes 
qui font treinouffer l'air & l'orga- 
pde l'otìie avec certame propor- 
tion , il connoift par le fens cet in- 
ftrument tei qu'il eften luy-racf- 
me, Scainfi des antres chofes : ce 
qai prouve que les chofes exte_ 
«euresfe conno iflènt fouvent par 
les fens , ainfì qu'il a elle dit cy- 
deiTus, 1 

Au refte il eft étrange qu'il Ce 
foittrouvédeshommes qui ayent 
pris la belle aualité de Phiiofo- 
phespour s'eftre employez à dit 
jmter contrela certi tude de l'exi- 
ftcnce des chofes exteneures Oa 
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peut dire à ces gens. là , que toutt 
nos adions & paffìons fans excej 
tion , n'eftant autre chofe qu'ur 
experience continuelle & intuit 
vede cetce exiftence, on a grane 
raifon de regarder l'homme con 
me un étrange animai qui pren 
plaifirà raifonner contre fa raifo 
& qui fair tous fes efforts pour n 
|>as trouver ce qu'il cherche. Q 
il a'y a pas un moment pendant! 
vie dans lequel on n'ex peri mene 
qne c'eft le corps par fes mouve 
mens qui nous donne nos femi 
mens & nos penfées , que e'cftlu; 
qui les fait continiier , quiìes fai 
cefler , qui les conferve dans le re 
fervoir de la memoire , qui fournii 
les efpeces vers lefquelles non 
nous couhions pour raifonner Si 
pour donner de l'excrcice à noi 
volontez, que danstous les cfUt^ 
les ages , les circonftances , lei 
paffions , &cc, on voit reluire lei 
effets des di ver fes difpofitions da 
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M «orpsjce qui e(t il vray que la pluf. 
>■ part des hommes s'imaginent 

* qu'ils font tout corps. Aprcs quoy 
onviendra nous dire , que Von .iTa 

le poinr ds raifon pour prò u ver qu'ii 
yadescorpf. 
Il me feroic honteux de m'arrc- 
n fter plus long-temps fur cetarti- 
P eie: maisayanrremarqué que les 
" Academiciens & leurs femblables 
» mfiftentfortfur la tromperie des 
I fens Se Air les égaremens des fon- 

• ges , je diray eri un mot, que le» 
' ' diofesexterieures agiflant furnos 
f organes, certe action forme des 
I traces dans le cerveau qui font 
■ proprement nos fens intcrieurs, 
; c'eftàfcavoirces c/pcces formces 
i dans le cerveau , qui font liecs de 
: ielle forte avec les idees ou pen- 

> féesquiles accompagnent & que 
i les fens nous ont données , qu'on 
pene les regarder cornine un fe. 
<;ond fens par le moyen duquel le 
fcns exterieur 6c fon aótion eft 
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rendile cornine fu b fi frante, en foi 
te qu'aiitaru de fois que les efprii 
animaux touchentces efpecesat 
tane de fois l'idée eli rcnouvellé 
&: formee de mefme à peu prc 
qu'ellea eftéexcitéeune premie 
re fois. II arri ve donc a (fez fou 
vent que l'impreffion du fens ime 
rieurefl fi forte , qu'il efè difficili 
de la diflinguer de celle de l'ex*, 
rieur ^infi qu'il arrive aux fous& 
A" ceux qui ont l'imagination forre, 
Cela arrive auffi en fonge , mai) 
par une autre raifon , qui eli que 
le corps en cet efiat ne fe laiflk 
prefque point gouverner par l'i. 
me à qm il ne donne pas le tempi 
ny le moyen de s'arrefTcr furfes 
penfées autant qu'il faudroit pour 
prendre Jes précautions neceflài- 
res pour bien juger de la caufe qui i 
donne effectiveraenc ces penfóes, 
Mais quoy qu'il arrive fouventen 
fonge qu'on s'imagine que l'on 
voic d'étranges bigarreures , oa 
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. fjue de certa in s corps agiffent fur 
1 [nous , ou qu'ils font en cerrain 
. dhtlorfque celane fe trouve pas 
vcntable, ileftridiculed'en con- 
p*! que corps n'eft rien, que 
moLivement, repos, figure & ce 
I compofe fantaftiquement les 
éofes que nous penfons voir n'eft 
rien. UfautpJucoftconclure, que 
pourformerun jugemerit philofo- 
is'que touchant I'eftat a&uel des 
Èpès ,il faut eftre afleuréqu'on 
n'aobmis aucune desprécautions 
qui font necefTaires pour éviter 
i'erreur. A moins de cela, il ne 
faut juger que conditionnelle- 
ment èc corame par forme de pro- 
vi/km , ce qui fuffit pour I'ufage 
de la vie qui ne demande a li tre 
choie finon que les Sens nous a- 
Terciirènc fidelement de ce en 
quoy les chofes qui nous envi- 
ronnent font utiJes ou nuifrbles 
inos corps. 

Au reite il ne faut pas s'imagi 
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ncr que Ja connoiffance que noi 
avons dcs corps foie bornee 
ceux qui font unis à nos ames.l 
qu'elle ne s'eftende pas à ceii 
qui nous environnent, Lcscort 
qui nous touchent fe font afe 
connoiftre , & les dcmonftratiw 
tres claires quci'on forme tou. 
chant des grandeurs auffi efleaJ 
ducs qu'on les fcauroit conce?! 
prouvent que cout cela eftréc 
& cxiftant,par la force dumi 
cipc general que nous avons fa 
bly au commcncemcn r. U « 
faucpointaufll douter que le rata 
de pris dans fa totalità n'ayt dt 
qnoy fournir à la fituation desi 
Aftres que les bons AftronoiJ 
meccent dans une di {lance incora, 
prehenfible enrre-eux & entit 
nousà Jeurégard, 
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1 1 — _ 

J Sixie'me Supposition. 

Z>« idèa qui reneftntent fans efire 
femblables. 

Je dois commencer à traiter de 
_ f d °àrme contenne dans cec- 
ie (uppoficion,en vousavcrtifTanr 
Monfieur, que ia maniere doni 
vousinfiftez Cut la reflèmblance 
mie dojvenr avoir nos idees avec 
Jeurs ohjers afin de pouvoir les re. 
prcfcnter contient ce cju'iL y ade* 
plusodieux dans voftre Critique 
On vous dira que e'eft cela mef 
me que l'on entend par Je feti» 
feux&dangereux qucl'on donne 
aia maxime commune : mhil eji 
« inflitti* quoi non frim fkerit in 
[tnfft : par où quelques uns pre. 
ttndent prouver non feulemeat 
que toutes nos idées viennent ori. 
gmairemcnt desfens, mais qu'el- 
les font femblables à ce qui fc paf- 
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iè dansles organes desfensjc'fl 
à dire , que ce ne font que di 
mouvemens locaux ou autres te 
modes de la matiere,ce qui va 
rendre l'ame ma te ri elle & pa 
confcquent mortelle fi on en croi 
Ics hbertins. 

Il eft donc fafcheux de voirqui 
vous vous plaignez de ce qui 
I'Auteur de la Recherche fuppc 
fe qu'il n'eftpas neceffiir.c quele 
idées foient femblabks aux ah 
jets pour les reprefentcr i & q« 
vous vous efForcez de prouvfl 
fort au long qu'urie parfaite rei* 
femblance eli neceilaire pour celi, 
Mais il eft bon de vous dire « 
bord , qu'il eft inutile de raifonner 
lur une équivoque, & qu'eftant 
indubitable quetoutetdéeaquei 
que reiTemblance avec fon objet. 
Se que neanmoins c'eft une chofe 
quiluy eft tres-diflemblable, il 
ne faut point chicaner fur celili 
on ne veuc fe mettre au dei&us 
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desdernici's des hommes qui com- 
prennent tres-bien ce qu'onvou- 
aroic fai re paffer pour fort diffi- 
< [file. Car tout-homme ayanc une 
i tormoi (lance intime de ce qui fe 
ifaiTe dans fon interieur lors qu'il 
pente a quelque chofe , Se apper- 
cevant avec une égale évidence 
<Jtie fa penfée efl: une expreffion 
cu une efpece de peinture in te- 
Mure de la chofe reprefentéc , 
«l'ielle par confequent luy doit 
peAembler, & que neanmoins c'efl 
tout autre chofe, tombe fans y 
penfer dans le fens de la diftin&io 
qui appelle cette reflemblancein- 
tennonnelle &non pas entitative. 

Mais il n'eft pas fort difficile de 
decouvrir ie miitere de jla preten- 
dile reiTemblance de nos idées &c 
deleursobjets,8cdefaire voirl'o. 
rigine de" Yoitre embarras tou_ 
ehant cela. Gomme vous avez 
peu inedite Air la dottrine des 
(jualitcz fcnfiblcs , £c que vous en 
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raifonnez tout de melme quefìli 
chaleur par exemple , qui clt ccr- 
tainement une idée Se une per-' 
ception dans nous , eftoit touté 
femblable dans lefeu où l'on pen. 
Ce l'appercevoir,il nefautpass'c- 
tonner de voir que vous fuppofez 
qu'il y a une reflemblance de ni. I 
ture entre Ics idées &ieur objcrs, < 
Cela eftoit pardonable cy devant, 1 
mais ii eft main cenane infuppor- ' 
rr-ble apres l'cclairciflèment dell 
dottrine des pretendile* qualità c 
corporelies. Laiffòns donc lice 
Fcjagc, & difons qu'il n'yanen 
de plus aifé à decouvrir que li > 
difference qu'il y a entre les idtìes 1 
&c Jeurs objets. 

Nous pouvons coramecer l'inditi ? 
&ion qu'on en peue fairc,par celici cl 
de Dieu qui connoift parfaitemem c 
Jes creatures , c'eft à dire qu'il aia d ' 
des idees tres parfàites. Cependant s 
ics creatures font toutes limité-es : C; 
il y cn a de fpirituelJes & corpo. ' 
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P«, & neanmoins Jes idées de 
Pjcu ionctrcs parfaites & imma- 
ne Ics Cetre mefme difrerence 
poiltdans nos idccs comparées 
»Dieu a qui nous penfons f ou 
Pt& que nous concevons coni- 
ne ! Eftre incrgé fou vera inement 

^'t.quoyquenosidcesfoient 
wees& tres imparfaites. Cetre 
"ite ne paroift p as moins clai- 
ancnt dans les idées que nous 
»ns des creatures. Car nous 
onnoinons nos Ames & la Ma 
^ qui font des fubftances, dont 
Une eft fpirituelle l'autre corpo- 
P 1 , par des idées imm atenei les 
ai ne font que des modes ouac. 
«ns: & cependanc quelle plus 
rande diferenceyat.il entre le* 
lofo.quecelles qui Te rencon- 
tnt entre la fu bilance & l'acci. 
», entre l'efpnt & J e corps? 
il n'y avoit aucunc reflcmbJance 
Jtre la piate peinture &le relief 
a'dle reprefente, entre Ja dc£ 
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cnption d'une bacalile que l'on 
faitpar efenr oli de vive voixfc 
la bataille meline, l'un ne pouf, 
roit point fervir à reprefente 
l'autre ; 6c neanmoins qui a t-il 
de plus diffemblable que Ics cibo 
ou les natures de qps chofes.' 

Il doit donc demeurer pouf 
conftant, que la reflerablanceia 
tentionnelle ou de reprefentarioj 
cft tout d'un autre geo re queJj 
reelle , 6c que quelque parfimt 
quelle foie on n'en peuc tirerà 
cune confequence à une reflèra. 
blance d'eftre ou de nature: k 
forte que tout ce que vous dita 
Monficur , pour prouver Ian£ 
femblance de nos penfées awt 
Jeurs objets n'ayant lieu que da 
Ja re flem blance dereprefentatioi, 
qu'on ne nie aueunement , tout 
voftre travail fe trouve penne. 
celTaire. 

Vous faites encore un effort 
contre M. Dcfcartes & contic 

l'Aucheuf 
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de la Rec^rcbe de la Veritè. I2I 
l Aiirheur de la Recherche qui 
founcnnent avecraifon, quenos 
jdccs nous reprefenrent Jes elio 
les qui font hors de nous : f ur 
tejy je vous diray, q Ue ce qui 
'gir tur nous ne faic connoiftre 
|e ce à quoy on penfe & rien 
avantage. Si Pierre parie & que 

1 Prenne Paul pourluy; fiorirne 
refente ducuivre&que celarne 
gèpenferà de l'or, ce n'eftny 
lerrc ny le cuiyre qui eft l'obice 
fmapeofée: maisfijevoiseou- 
r un cheval Se que je penfe à cèt- 
I courfe, monidéeapour objec 
m chofe melme qui agit fur 
°y> & qui me donne l'idée que 
nay .en quoy ij n'y a aucune 
maik e ,quoy que vous infiftiez 
core fui ce que vous avez deia 
r& que j'ay refuté - y c'eft à fi 
fc, que nosfens ne nous ribre 

«entpaslesobjetsquifont hors 
nous. 

Enfincequevous obje&ez tou. 

P 
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chantl'imagination fé peut éclair- 
cir en un mot en difant , que l'ef. 
pece corporelle qui eft tracéc dati/ 
le cervcau a quelqne vrayeref. 
lemblance avec l'objet , fk que 
l'amo fe tourne vers cette image 
pour fprmcr une idée fpi rilucile 
tantde cette imagc que de l'objet 
qn'cllc appcrcoit par fon mora, 
au licu quedans la pure iute lice, 
tion l'ame re^oit fimplcment uac 
idee qui reprefente fon objctfani 
appcrcevoir l'efpece corporelle 
qui eftliée avec cette idée &qai 
fait partic du threfor de la rae. 
moire. 



Septie j mb Supposition. 

Que nous conmiffons far Us $m 
qu'tiy a de l 'efiendue hors de nous, 

E t t v. dernicrc fuppofition 
,regarde e r. core la conneif. | 




ùURethcrche de la feriti ll% 
'"ce quenousavonsdcl'exiftcn 

^uonpenfeappercevo,rp arIcs 

Iens - L Aurheur de k RecWl^ 

^rlefobrement, 

jnflcment qu'iì eft tres - difficile 

^Prouverl'exiftencedecèscho 

lon ' Monfi eur s dctrouvercftran 
f ^ céc Autheur n'ait poi nc " 
rouvc une chofe a fondamenta 
f mais vousnedevez pascià»! 
drepour cefaqa'il foit impoffible 
j 11011 pas melme bien difficile de 
donner certe preuve.Outreceque 
^ayonsdicdansla cinquiéme 

fcppofmonrouchantceJ a ,onpcut 
acoJe employer le principe ff e 
nera! qucnousaroiis expliqué a J 

oramencement,comn^dtantle 
fondcmentdela certitudede tot, 
es nos connoiflànces en vertudc 
^correfpondanceciu^yacn^ 
«sidees ou penfces&les objets 
tequelsonpcnfe, cequi fi.ffirfc 
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eli abfolumenc ncceflaire pour 
nous affeurer. 

Nous n'avons donc qu'àpcnfer 
à la fubftance eftenduc qui riti' 
matiere , aux niouvemcns , aux i 
gures , auxfituarions de ics partici 
aux Anges , aux Ames , aux Hom- 
mes £i à lenrs operations , pour 
e tire rres-afleurez que tout celi 
exilte. Cai* foit que la penfée nous 
reprefenre fubftance ou accident, 
corps ou efprit, il eft égalcmem 
neceiTaire que tour cela exifte hors 
la penfée , à moinsqu'on penfcj 
fans penfer à rien , èc que la pri- 
miere operati on de l'efprit celi? 
d 'e tire conforme à fon objet. Il 
faut neanmoins fc fouvenirtiece 
quenousavons dir , que leschofei 
exiftent enl'eftat qu'on lesvoitS 
non autrement. Un voyage don 
on fe fouvient &c un voyage aucjuci 
on fe prepare ne doivent pas eftrt 
confìderez co nini e exiftans daui 
le tem,ps auquel on ypenfc-m,™ 
il ne faut pas s 'imagi ne r qu'ils 
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foient moins réels pour cela , de 
mefme qu'une montagne qui n'eft 
'point icy eft ailleurs ; fans parler 
oc la réalité de la poffibilité que 
Ics chofes ont dans leurs fujets, 
Je n J ay que faire de repercr icy 
ce quc j'ay die cy deflus pour é- 
ciaircir ce principe general : mais 
je dois faire remarquer , que foit 
que l'on velile ou que l'on dor- 
me, que l'on foit fain ou malade, 
dans Pufagc de la raifon ou dans 
le delire &c,.coutes Ics penfèes 
rjue l'on a en tous ces diversef- 
tats font également vraies pourvu 
qu'on cn demenre à la conception 
fi in pi e, J e dois mefme averti r que 
je ne dis rien en cela que tout 
le monde ne dife avec moy s'ileft 
queftion de l'exiftence adluelle &c 
de la polli bili té des chofes . juf_ 
qucs-là qu'il n'y a rien de fi bi- 
zaredans les imaeinations des vi- 
ponnaires qui ne fòie tres poflìble. 
Mais je ne recormois point de pof- 
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fi bili té que celle qui eft celle eflfcfl 
tivement & qui dépend de Dieu, 
au lieu que d'autres mettentunr 
poffibilité pure qui exclut tonte 
reali te de la chofe dont on ne kiflè 
pas de connoiftre la nature & les 
proprietez. 

Il fa ut m ai n tenari t prouver li 
propoli don fondamentale quej'ay 
avancéeSc endonner Iaraifon ge. 
nerale , qui eft, que c'eft Dica 
comme caufe & moteur univa, 
lèi qui produiten nous toutes nos 
pen/écs ou idées fèìon ce cju'elb 
ont de pofitif , de meline qu'on 
doic luy attribuer tout ce qu'il y a 
de réel dans le monde. Or c'eft 
une chofe tres-réelle& tres-pofi. 
ti ve de penfer à quelque chofe, & 
par confequent la penfée ou con. 
ception fimple eftant toute de 
Dieu il faut qu'elle foit veritable, 
ce qui ne feroit pas fi la chole i 
la quelle on penlè n'eftoit poini 
ré elle. Au contraire, toute fauf. 



di k Kecherche de la VeHtè. j % j 
lète & tour eftre de radon n'écant 
qu'une privarion de la perfori on 
qui devroit eftre dans l'ufage de 
noftreraifon,on nepeut l'attribuer 
quanous-mefmesenrantquenous 
fommes imparfaits , faucifs , &; ca- 
pables de nous mai fcrvir de nos 
hciiltez.IÌ en efticy dcmefme que 
d'un portrait, Iequel procede de 
la fqence de peindre feìon rouc ce 
mi] a de reflemblance à fon ori- 
gina! ; mais entant qu'il le repre- 
fènre mai il ne procede d'aucuné 
feicnce , mais plutoft du de flint de 
feienec: ce qui faityoir que Dieu 
feroirla caule de l'crrcur s'il y en 
avoic dans nos conceptions fimples 
& dans les jugemens qui y font 
conformes. 

lift ut maintenant joindre à cetre 
dottrine une autre verité qui eli 
fondée fiur noftre propre cftre 
d'hommes ou d'anima ux raifonna- 
Mes, Se qui nous apprend, que tou- 
tes nos connoiflances nous vien- 
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ricnt par le«s fens , c'eft a dire par 
l'action des corps fur nous. La di. 
ver fi té extrémc qu'il y a entro Ics 
penfées de l'ame & Ics mouvemrai 
organiques de nos corps n'empet 
che pas que leur union ne foie fi 
eflroite que l'uri ne va jamais fanj 
l'au tre , ainfi qu'on le connoiftpar 
ex peri enee fi on fait une ferieufe 
rcfkxion fur la maniere doninoli! 
acquerons nos connoiflances de- 
puis le conimene ement de la vie 
jufques à la fin. Il eft aifé de juger 
apréscela, que ce que nous con. 
noiflbns des chofes exterieurei 
nous eft venu par leur adion fui 
nous qui s'eft faite par degrez : ai 
dans le ventre de la mere & dans li 
premiere en foncé on ne connoif- 
ioit que fes fentimens par le moyen 
d'un corps mal forme qui ne don- 
noit pas mefme le temps de fairt, 
aucunereflexion fur ces fentimens, 
Ce n'acfté que dans la fuite qu'il 
a donne peu à peu la liberte des'ar. 



de la Rcchcrche de la Feriti, i i m 
reftcr Tur fes penfées & de Ics deve, 
lopper en les eftendanc hors de foy 
inerme f ur les chofes qui faifoient 
impreffion fur les fens. 
Mais dautant que l'action des fens 
merieurs eft rendile corame fub. 
Mantepariesmouvemens des ef- 
prits animata dans les traces ou ef. 
pcces qui ont e/té formées par cer- 
te action, & qui portene à peti prés 
kmefrne impreffion jufqucs au 
cenere du cerveau où eft le princi- 
pal fiege de l'ante, il arri ve fouvenr 
<]uc le fens inrerieur qui con fi Ite en 
ces traces ou efpeces , faic avoir les 
mcfmes idécs que fi les chofes exte- 
rieures eftoient actuellement pre- 
lènrcs & agiffantcsparclles-mef- 
mes, Mais Jors que l'on eft en eftat 
de bien gouyerner le coursdes ef- 
pnts& d'examiner quclque chofe 
par l'employ de pluiìeurs fens , on 
atout fujet d'cftre perfuadé que ce 
font Ics chofes exterieures qui fe 
font fait connoii tre en agiflant fur 

F v 



130 Critique de la Crìtique 
nous Se en nous donnant l'idée di 
ce t]u'elles font : de forte que cefo 
roit rcjetter ledéfaut du jugemem 
quenous en formerions , fur l'Au- 
theur de la nature, nTonfe troni, 
poit aprés ces precautions. Celi 
doit paffer pour vray abfolumentj 
&c la corruption del'homme parie 
pechc,qne quelques-uns obje&ent 
icy } ne fait rien con tre cette dee 
trine. Elle prouve feulementqne 
nous avons efté privez d'une gran- 
de parti e de nos lumieres. Uà 
tout ainfi qu'il rette une vraye che- 
mi fé à un homme qui a cltc mis a 
chemife,on doit dire que leslumic 
res qui nous font rcftées font tres. 
réelles , èc qu'il eft impoffibledefe 
trompcr fi on en fait l'ufàge qu'oj 
petit òc qu'on doir. 

lì fa ut maintenant , Monfieur, 
queje refponde en un mota ce qot 
vous objectez de feti Monfieur R* 
hault, que j'ay peut-eftre connuit 
entretcnujplus que vous, j'ay tres. 
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bien connn auiìì - bicn que vous 
les belles qualirez que vous luy 
Jtttribuez & fes lumieres in com- 
para bies qui luy ont donne ces 
connoiffances de la Phyfique 
k de la Mathematiche que tour 
le monde admire. Scachez donc 
que lors qu'il vous a dit, que 
nous ne connoiflbns point Té- 
rendue par Jes fens, ila parie felon 
que vous fcautres prenez les fens 
pour une faculté qui ne fair pas 
roprement connoiftre ce qui eft 
ors de nous ; & il a crù que l'on 
connoift la nature 8t l'exiftence de 
la chofe eftendue par l'in teliceli on 
pure, ce qui eft tres-vray , mais il 
raut adjourer que c'eft le fens qui 
donne cetre in teliceli 6. Qua ne a ce 
que vous luy faites dire , que nous 
connoiflbns I'eftendue des objets 
par raifonnement , en ce que nous 
experimentons que ces objets a gif- 
iene (ur nousen differens points ; 
cela eft tres-vray lors qu'U eft 

Fvj 
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queftion de connoiftre la grandeur 
preci fé de quel que objec particu- 
ìicr : Mais lors que vous concluez 
decette refponfede MonfieurRo- 
haut , que noftrc ame a de l'efteo. 
dui; , puifque Ics objets agiffèntfui 
elle en differenspoints, il femble 
que vous prenez mal fa penféc : I 
car ces differens poincs ne font pai 
ceux de Fame mais des nerfs doni 
l'action eflanr. portée julques i i 
elle, ellejuge par cemoyendek 
grandeur de I'objet , tei que pouf, 
roit cltre une pierre que nous tou. 
cherions avec les deux mains. 



135 

SECONDE PARTIE- 

ASSERTIONS 

DE L'AUTHEUR DU LIVRE 

DE LA RECHERCHE 

DE LA VER1TÉ. 

FS dvoni traiti jufques 
<t prefent des fuppojìtions 
que vous combatte^, Mon~ 
jienr , datis vojhe Critique 
& que vous pretende^ efire temei c<m- 
traires àia vraye methode de chcrcher 
la ver/tè y cefi-k-dire que veuspenfez, 
àvoir renverfé tottt le deffein de C Ah~ 
tmr de la R ecbenhe. Peur moy qwy 
que \ene me foispas attaché fervile- 
menta fes fentmens il me femble que 
j'ay fait voir quìi a raifon dam «ne 
grande farne des ebofes qu'tla av t m~ 
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cèes , & quc ce que vous avezj.it pi 
affotblìr la cenitade de nos conns 
Jancss rìcft plus de fai fon depuis qt 
a découvert la grande fàune dei pi 
jagez^ devos Academicìens & deh 
ceax qui ent tkchè d'éteindre les i 
mietei de nofire cfpnt pournous re A 
à leurs doutes.Jlfautvoir maintm 
fi vom avtK. mieux reuffì dans ctq 
vous avezj.it pouf renverfer les Affi 
tìons que vom avez^ choìfies dami 
Autheur & qu'ils'ejforcedeprouvt, 
aprés quoy on pourra jugerdu futa 
de vofire Critique, 



Premiere Assertion. 
Des jugemem de la volanti. 

CO m m E les Medecins n 
peuvent traiter à fond de 
moyens de noias rendre Òc denou 
conferver la fante s'ilsneparlen 
aujflì des maladies Se des chole 
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qui font contrares à ia bonnedif- 
pofìtion de nos corps, demefme 
pn doìt commenccr à travailler 
àia recherche de la vcrité par la 
(Jécouvcrte des principalcs four- 
ces de nos erreurs. C'eft ce que 
l'Auteur de la Recherche a taché 
de fair e tout au commencement 
de fon ouvrage en expliquantla 
nature de l'entendement Se de la 
folonté , 6c en faifant voir quel 
eft l'ufage de noftre ltberté tant à 
pgard de Ja veritc quedubien, 
dans le deflein de pr 011 ver que 
nous ne nous trompons jamais 
qu'en jugeant precipitamment 
des chofes que nous ne connoif- 
fons pas affez pour en porter un 
^igemcnt abfolu Se de termine. 

Certe do&rine de l'Auteur qui 
paroift tres .conforme à la raifon , 
confi rmc admirablement tout ce 
que nous avons dir cy-defTuspour 
eflablir la cerritude de nos con- 
coiuances. Car s'il a raifon de di- 



Crìtiqus de la Critìque 
re que l'cntendement cft une pui 
fan ce purement paflìve dontlafi 
culté confitte fimplementà rea 
voir toute forte d'idées , il n'f 
rien en luy qui ne foitréeì ScpoC 
tif , & par eonfequent qui ne prò 
cede de l'adion de Dieu comm 
caufe &c Moceur general ou plfl 
toftunique, quine tendjamais & 
Juy_mefme au peant, òc auqut 
on ne peut attribuer aucunepri 
vation ny aucun défauc. Ori ti 
fi clair que toute erreur n'eftriei 
de réel & que c'eft un défautoi 
uneprivarion dans l'ufage dei] 
tre raifon , qu'il eft impoflìblcdf 
l'attribucrà l'entenderaent s'ilefl 
vray que toute fa foncìion ne eoa 
fifte qu'àappercevoir leschofes& 
à recevoirles idées qui fontdj 
tees dansnous. Nousavons donc 
à ce compre , une puiflance infail- 
libie de concevoir les chofcs,& 
toutes nosfciences& connoiffil 
cesfont appuyées par ce moyea 
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furunfondementinébranlable. Il 
Bua donc cn revenir à ce que nous 
ivons die & à ce que tous leshom- 
mes font obligez ds recorinoiftre s 
que toutes nos conceptions firn- 
plcs font toùjours vrayes, &c que 
kur objet eft tei en luy-mefme 
qu'il eft reprefenté par la penfée. 
Ori aura beau nous dire aprés cela, 
que nous fommes extrémement 
bomez , que toutes nos facultez 
ont erte corrompuè's par le peché, 
ite. tout cela n'empefehera pas 
que [les plus courtes veues ne 
Toyent ce qu'elles voyent , ny que 
le petit nombre de proprietez 
qu'on appercevra dans un fujee 
c'y f o ien t e fFecti vemen t. 

Mais vousn'avez garde, Mon- 
fieur , de metrre dans nous une fa- 
cilitò infailliblc, ny de reconnou 
tre de bonne fov qu'il ne tient 
qu'anous de ne nous pas tromper 
dans les jugemens philofophiques 
que nous forni ons touchant la uà- 
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ture des cholès. Toute voftre 
Acadcmie feroit rcnverfee pour 
eerte feti le veri té , èc toutes vos 
irrefolutipns ne pali èro ient que 
pour Pcffet d'une mauvaife difpo. 
lìtion d'efprit, Voyons doncs'ii 
vous plaift comment vous refutej 
I'Auteur de la Recherchc par un 
long difcours contre cetre pre- 
miere AfTerrion, que vous faita 
depuis la page 80. jufques à 95. 

Aprcs que vous avez fair re. 
marquer qu'il a di t que l'en tende, 
mentne juge jamais , & que he 
quiefeement à la verité , quelle 
evidente qu'elle foit ., cftronjoun 
rolontaire - } d*où il tire cctte con. 
fequence , que toutes nos erretin 
procedent du mauvais ufage de 
noftre volonté ; vous combattei 
cette dodrine par cette maxime 
generale, Queles chofes quipeu. 
ventcftre contre noftre volonté, 
&: qui peuvent arriver malgré nos 
defirsae doivent pas eftre appel. 
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lecs volóntaires. Or il e ft con- 
patditesvous, que nous recon- 
noiflòns des veritez aufquelles 
nous ne voudrions pas eftre obli- 
fez de donner n olire confente- 
ment; & l'Aureur de la Recher- 
che dit expreffement , qu'on ac- 
fcefcefouvenrà des chofes que 
l'on voudroit bien qui ne fuflent 
pas & que l'on fuit. Cela eftant 
fcppofé , vous dices que fi le con. 
btement que nous donnons à ees 
àofcs eft voloncaire, il s'enfuit 
juc coutes nos adions èc paffions 
font volóntaires , puifque nous 
B'avons point de raifon de les trai- 
la d'in volóntaires que parce 
qu'elles peuvenc arriver malore 
nous. ° 

_ Mais il me femble que ce rai. 
imnement fur Iequel vous infiftez 
on^temps, fc peut refuteraffez 
bìcment en diffinguant deux 
ihofes que vous prenez pour une 
*ule, Car encore qu'on vous ac. 
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corde que Ics chofes quipeuven 
eftre con tre n oft re volente & qu 
peuventarriver malgré nos defrr: 
ne doive»c pas cftre appellées ve. 
Jontaires, celles-là doiventporta 
ce nom qui procedent de la volo* 
té quoy qu'clles ayent pour objfl 
descholès tres-involontaires. (A 
tornine quis'cft caffé Iajambel'i 
fait fans doute tres-involontairt. 
mcnt, &c il voudroìt bienn'elht 
pas reduità Ianeceflìté de fe la fai. 
re couper pour fa u ver fa vie. Miai 
qui dira pour cela que ce né 
pas volontaìrcment qu'ilconfew 
à ce qu'elle luy foie coupéc? Ut 
ena quis'emprctTcntnotabÌerrat| 
pour faire faire certe operatici. 

Toute la Philofophie moralt 
s'accordeavec cctte dottrine lon 
que Tony trai te de ce qnielbfc 
ìon taire purement &c fimplcmeut 
Se de ce qui ne l'eft qo'à cerrain 
égard, dont on appone Pexcra- 
ple ordina ire d'un Marchand 
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ftitjcrtcc ics richeflèsdans kmer 
pendant une tempefte pour fau- 
ver fa vie. On voit clairemenc 
dans cec nomine deux difpofìtions 
Wotraircs^'unehabituelle qui le 
porte à conferver fon bien, l'au- 
bc aéluelle qui le porte à confer- 
ir là vie par la pcrte d'un bien 
meins eftimabJe. Mais quelque 
repugnance qu'il ait a fouffrir cct. 
teperte, il eli vray neanmoins 
qu'il la foufFre volontairement 
pliitoftque celle de la vie , Se que 
tette volonté à un autre objet que 
celle qui luy eli contraire Se qui 
igarde la contcrvation de fes 
■ttrehandifes fans rapporc'à la 
pertedefa vie. 

Il di facile 'd'appliquer cct e- 
xempleà la connoiflance de la ve- 
nto. Il yen a quelquesfois de rrcs. 
facheufes Se de fort contraires à 
nos inclina ti ons , Se lèlon cetre 
confiderationil feroic ridicale de 
les appeller volontaires. Mais lors 
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qu'on cn eil frappé vivemcnton 
fe porre à les approuver non pas 
en qualité de eonvenables quanti 
Iachofè figni fiéc , mais en quaiitt 
de vrayes qu'il nous clt bon d'ap. 
pron ver cornine tei les aprés que 
nous en avons connu l'évidence, 1 
A in fi la rep ugnan ce que reflèni 
un c rimi nel anquel on pronona I 
l'arre ft de more, à prò premerti 1 
pour ohjee le fupplice qui luyefl : 
prepar é & p oi n c d u to u e la venie 1 
qui cn «fui te Se à Iaq nelle il ac- ( 
quiefce»fans peine. Sa rep ugnai r 
ce ne confitte pas à croirc qiì'il è 1 
condannile mais à eftre effe eli ve. c 
ment condamné : au con trai re il c 
fa udroit fa i re 1 cs dernieres violen. 
cesa fa raifon & à fon jugement ' l 
pour J'empefcher de ne pas croire " 
cetre verité lors qu'il la ferir k 
qu'il l'experimence : ce qui faic d 
voir que le jugement peut- eftre c 
tres-volonraire&avoirpourobjet " 
des chofes involontaires. P 
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Au re (te il fanc combcr d'ac- 
cord, que tout ce que difent ics 
kademiciens touchant la ne- 
mté qu'ilya dei'ufpcndre fou_ 
Knt fon jugemcnti tour ce que 
les loix ordonnenc couchant Ics re, 
sompenfes & les peines des adions 
lumaines, tout ce que l'on im- 
ito u ve dans la precipita don de 
pjugemens, prouve évidem- 
Knt que tout acquiefccmenteft 
Kaftion de l'arae , & par con fe- 
|uent qu'd cft- voi on taire & en 
lettre pou voi r ,de me ime que les 
utres acìions de la volente. En 
ffetlors que les raifons de fedé- 
:rminer ne font pas bien ciaires 
n fent tres-bien qu'on agit vo- 
mtaircmenr cn donnant ou en 
Jrufànt fon confentement. 
Il n'y a donc en cecy aucune 
ifficultéquepourles chofcsfort 
laircs où il fcmbJe que Je juee- 
icnt n'eft point diftingué de la 
crception. Mais l'Autcnr de la 
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Recherche a fort bien remar qué, 
que comme il feroit ridicule de 4 
re que les bicn-heureux n'aimert 
pas Dieu voloncaireraent parct 
qu'ilsl'aimentde tout leurcaur, 
de mefme il feroit tres-abfiirde de 
prctendre que quand on acquìef. 
ce à la vcritéfans hefiteronnele 
faic pas volontairemenr. Aul 
nous voyons que ceux qui onere- 
ccu de facheufes nouvelles <ja 
leur paroiflent tres-certaincs, en 
défendent fortement la veto 
con tre ceux qui penfent les confo- 
ler en s'efforcant de leur perfìfc 
der par de mauvaifes raifons qu'el. 
Ics font fauffes. Cela fair voirnon 
feulemcnrque leuracq u ic feement 
àia verité ed v olon taire, mais té 
core qu'ils ont quelque amour 
pour cetacquiefeement ,pourle. 
quel ils ne combattroient pas opi- 
niatrement, comme ils font loti- 
vent, s'ils en avoient de l'averfioii. 
Celafaitvoir encore,quc le prò- 
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jferbe qui die que ventai odìum pa- 
ni , ne s-entcnd pas de la verité en 
Pe-raefme, mais des chofes ex- 
pimces par la verité entant qu'el- 
Jes no us font contraires. 
Cette doftrine me paroifè fi net- 
te & fi conforme à ce que chacun 
pperimenre dans foy-mefme,que 
(]uoy qu'il fcmble qiron me donne 
icy occafion de parler de la dirle- 
rence qu'il v a entrele volontaire, 
le libre & l'indifFcrent , jenedois 
pasentrer dans une matierc que le 
iele des parties contraires a fort 
obfcurcie. li me fuffit de dire, que 
tout ce qui fe palle dans l'ame fe 
feduifant àfcsaclions ou paffions 
ilparoift tres-raìfonnable de met- 
tre ce qo'on fai e quand on veut 
»vec connoiflancc de caufe , au 
noni b re dcsaftLons de'/ame, foie 
qu'on fede ter mine par des ra'ifons 
&par des fentimens forts oufoL 
Mes, & qu'on ait pour objet la 
bontc ou la vcrité.On experimen- 

G 
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te auffi qu'outre ces a&ions de l'i, 
me 011 refient une autre forte ile 
mouvement dans la volonté, a* 
quelil faut rapportar touscesien* 
timens indelibercz qui nous prti 
viennent &c qui nous pouflent i 
quel que chofe, & qui par da 
mefme ne peuvent pauer quepour 
depurcs paflìonsdans la volontà 
En cfFet lesraouvcmens de la "ri. 
ce acluellc qui ne font que de tels 
fencimens , ne procedent a 11 cune, 
ment de noli re volonté comme 
delcnrcaufe efficiente; ce qu'on 
doit dire auffi des mouvemem Jc 
la par rie in feri cure Se des tenta, 
tions que l'ame refient St quelle 1 
ne fait pas , & o ù par confequent 
il n'y a point de pcché. 

On demanda aprés cela, filors 
qu'un hommeeft fouvera ine meni 
déterminé à agir, cette acìiondoii 
palìer pour voi on taire. Il fembls 
qu'on doit rcpondre, que l'ara< 
n'ayant point d'autre faciliti adi- 
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« qu'onf^ciie.quc fa volontà 
« fcroic déraifonnable de nier 
fluirne ceJIeaclion ne foitpas vo- 
Ptairej & mefmela volontc 
eitant donnéeà i'bmme pour fa 
perfedion 6c pour luy donncr le 
moycn de s'unirà fonbien , ce fe. 
iwt Je dernier de tous las inconve 
wens filors qu'il voic clairemenc 
s : qu'il fent qu'il doit agir , fon 
tthon en ce cas n'eftoic paspro- 

preniention action j ce qui n'a pas 
lieu feulement dans leconfente- 
nenrau bien , mais auffi dans l'ac* 
qmefcemencau vray, 

Une dottrine fi imporrante fe 
[cut cxphquer par Ja comparai, 
tonfamiliere d'une balance pour 
reu qu-on n'y confidcre que Ja 
WUlanff puremcnt paffive de fe 
Wìl'rpancher par Ics poids dont 
ODlachargc. Or certe poiflànce 
pffivc fe raicontre toLÌjours dans 
li balance cn tous fes eftats de 
Mime que Ja puiffance a cWede 
G ij • 
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fe déterminer eftinfèparable de la 
volente. Di fon s donc , que roi.it 
ainfi que la balance ne peut fe lait 
fer pancher que par le moyende 
quelques poids , de mefmc la n- 
lonté ne peut agir quVnfuiteda 
connoifìances & des feti rima 
qui la mecuent en eftatde fe dècer, 
mincr. Gomme il ne dépendja. 
mais de la balance d'avo ir fe» 
poids , & que cela Juy viene de de- 
li or s, quoy que cela n'erri pefche 
auennement que fespancbeinem 
ne viennene d'elle , de meline il 
n'efl: pas r o fi j o ur s a u p o u v oi r de la 
volonré d'avoir ou de n'avoirpa 
les raifons d'agir , quoy que quand 
elleagic cela vient d'elle. Une bi- 
lance qui n'efl: ebargée d'auctiM 
poids ou qui eft chargM égafc 
ment , elben equilibre.- c'en cftde 
mefme de la volonré. Un poid ua 
peu plus fort faìt pancher là bi- 
lance foiblement Se lenrement, 
mais s'il eli nota blcment plus fort 
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il la fai c pancher promptemcnr 5 
ce qui arrive auflì à la volante, 
fcfae balatice qui auroitdu fencu 
ment & de la repugnanced'cftre 
cmpioyée à pelcr des poifons &; 
desordurcs ne laifìl-roit pasdefe 
In Oc r pancher du cofté du plus 
prr, Staturoit meline de la coni- 
lllilanceen J'exercicc naturel de 
Ja putflance , ce qui re p fetente 
ptequiefeement aux veritez qui 
;nous apprennent des chofes fa- 
ebeufès. Une balance datis la bou- 
tique d'un Marchand qui e ft char- 
me Se qui le panche tantoft à droi- 
ptantoft à gauche, reprefen te 
l'eftat prefenc de nollrc volonté 
'dans fa mutabilité. Un poirìplus 
fort attaché à J'un des baffi ns avec 
un cordon , reprefen te l'eftat de 
cetìx qui font confirmez cn grace, 
011 dans Jcur malicc par deshabi- 
tudes enracinées, Enfili nn poid 
cloùe ou foiidé avec l'uri des baf- 
fins, reprefentc l'eftat immuable 

G iij 
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de la volontc dans Fautre vie. 

Je viens maintenant à ce quedii 
rAutcur de Ja Rccherche poot 
exphquer commcnt nous cfoa 
noDs noftre conferì tement aia 
ventez evidente*. Cela fe fair 
du-]j , parce cjue Ja volente ne 
pou vane confentir à rien fans con. 
noilTance,&nc pouvant inclina 
J entcndement à reprefenter quel, 
que chofe de nouveau dans fonor> 
jet, parce qu'il en a deja confiderà 
tous Ics coftez qui ont rapporti 
Ja queflion que lon vcut decider 
elle eie obligee de fe rcpofer,* 
c eiten cerepos que confitte prò. 
premene ce qu'on ap pelle tuee- 
m cn t & ra i fon n em en r. 

Je vois que vous improuvez. 
Monfieur , pnncipaJement dcui 
chofescn cedifcoursXa premiere, 
? vit ^ l'Auteur appellanti ?a 
Jon te unepuiilànce averle, vous 
proti vez affez bien que fi elle eft 
aveugle il eli maUifé de coni. 
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prendre comment clic pourroit 
rourner la pointe de l'ed tende- 
tene de tous coftez , pilis qu'en 
eecas elle n'eri auroit aucune eon- 
Hoiflance. Mais il paroift qu'il ne 
parie de la forte que pour s'ac 
bmmodef al'ufage, & qu'il n'i- 
piorepas qu'il eftinfiniment plus 
ntiiàt confidcrer la mefme per- 
fonne Gomme agitante di ver fé- 
in cn t q ile d e parler de fes f acu 1 te z 
comme de chofesfubfiftanr.es qui 
auroienr dia cune f&fónàioti par- 
ticuliere. 

La feconde chofe que vousre- 
prcnez dans l'Auteur, c'eft qu'il 
teut que noftre volonté foitafTeu- 
fee quel'entendemenra confide- 
fé tous ics coftez d'un objer pour 
donnerfon confemement: ce qui 
tous paroift abfolument impo/fi- 
blé , à ca afe q ue Ics rnoind rcs c h o- 
fopeuvcnteftri: confiderces avec 
tant de rapporrsqu'on ne peutja- 
mais cftrc afleuré fi on Ics a toui 
G nij 
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conccus : d'où, vous circz cotte 
confequence. Que l'homme ne 
peurjamais eftreafleuré qu'iln'j 
pas dans I'crrcur. Voila coir me 
vous vousportez toujoursauta« 
que vouspouvezà Ja mine de la 
certirude de nos con noiffan cesi 
MaisTAureurayanc dit exprcife. 
nient , qu'on n'efl oblile d'envi- 
iager que Ics feuU coftez d'un ob- 
jet qui ont rapport à la qucftion 
que l'on veut decider , il rendimi, 
tilc tour ce que vous dkes desnp. 
ports mfinis que l'on pcut confida 
rerdansles chofes. Onvousadéji J 
dit, que Ics plus courtes veues 
voyeur ce qu'elles voyeurismi 
qn'il foit neceflàire pour celi 
qu'elles s'étendent auffi ioinque 
Ics^autres. Un homme quiafaitee 
qu'il faut pour compter cinquan- 
ce piftolles^a que faire de fcavoii 
es rapports qu'il y a dupoidsde 
l'orauxaurresmccaux, ny quelle 
eteri due on peut donneraux feiiiL 
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ics d'orbami ou aux fìls d'or trair. 
Les vrais fcavans ne fe vancent ja- 
raais de connoiltrc touc ce qui cft 
co» tenti dans un objet,quoy qu'ils 
foientfortaffeurez qu'iln'y arien 
de contrairc a ce qu'iis y appercoL 
vene ,& que toute la Geometrie 
du monde ne demonfhera jamais 
que la connoiflanee imparfaite 
qu'on acommunement da trian- 
gle n'cftpas conforme àia nature 
de cetre figure. 



Seconde A ss er t i o n. 
de U regie generale pour Us Sciences. 

AP a E s avoir parie aflèz au 
_ long de ce quiappartienrjau 
principe general qui fert de fonde- 
menta toutes les feiences , & qui 
confile en la vcrité de con formi té 
tju'il y a encre nos penfées Se leurs 
wjets , il eft jufte de trai ter de la 
pie generale pour les mefmes 
feiences, que l'Auteur de la Re- 

Gv 
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cherche exprime en ces termi 
On ne doit jamais donner de co 
fentemententicr qu'aux propoi 
tions qui paroiflènr fi évidemrae 
vrayes qu'on nepeut Je leurrcfi 
fer lansfentirune peine intero 
&des rcproches fecrets de fan 
ion. Certe regie fuppofe claiK 
ment la verité de toutcequenoi 
avons ditcy.de/Tusde larealiréd 
toutes les chofes que nous con 
noitfons,de lacertitudedes \m 
mensque nous confcrmonsiro 
eonceptions fimples, & de l'ermi 
qui Te rencontre dans les iuzemn 
precipite*. H s'enfuicdeli qot 
cette regie doit paffer pourgne. 
raie, pour fondamentale &W 
in fri (ante de nous faire éviter io» 
tes Ics erreurs dans les Sciences, 
pourveu qu'on l'obferve exacle. 
ment, 

Neanmoins vous ne laiflcz pai, 
Monficur,deIacombattre&dch 
regarder comme méprifabl^par 
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« o/elle n'eft point fi non velie 
qu'on pourroit le l'imaginer. Ert 
efcnl yafort long.temps qu'on 
a ait cju'il fautéviter la precipita- 
non de nos jugemens. Maistout 
anfi qu'on aditauffi une infinite 
«e ibis , que la premiere operatioti 
de J efpnc eft toujours conforme 
4'onobjccfansavoirpfl faire au- 
cun ofcge conftdcrable de cette 
veri te fi iìmpt e , jufq UCS a ce qu'on 
jous a appris ce qu'il falloit pren- 
drcpourobjec& pour cotte ope~ 
ration ■ de melme on a parìe con- 
tre la precipitation des jugemenS 
tons bien connoiftre l'nfage qu'on 
don faire de hfaculté" dejuger. 

Mais il importe peu que cette 
Kglcloic vieille oli nouvelle- Se 
mefìne c'ert peu de chofe de li 
propofcreii general fi on ne s'ac- 
courumc d cn faire l'application 
tot ftjets particuliers dont on 
«amine la nature, On a de beau* 
«cmples de cette application 
Gvj 
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dans la Geometrie & dans Ics au. 
tres partiesdela Mathematiquc, 
où Fon voit que I'obfervation exa, 
tìe de cette reglen'a produic qye 
des Iumieres Se de la certi tu de. 
Cependant vousla regardez coni- 
me inutile,parce que TAuteur dir, 
qu 3 on doit fenrir une pcincintc 
rieure quand on veut refufer fon 
confentemenr. Vous ìotUenez 
qu'on fent la mefrne pei ne qmnd 
on refifte à un préjugé -, &c je vouj 
avoiic qu'il eftoit difficile dei'en 
donnerde gardeavant qu'on culi 
rrouvé le fecret de diftinguerdam 
lapratique lanotion d'avec leju. 
gement ; mais depuis que cera 
ma rierc a efté de fri che e, il y aurok 
de l'affettati 5 ou de la negligerne 
à vouloir per filler dansfesdoutes. 

Au re/le, vousfaites voir Moti, 
fieur, dans la page 9 6. combien eli 
grande l'inclinationquevousavcz 
a efta hi ir vos doutes au prejudice 
de la certitude de nos connoiffan. 
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ces .Vousapprouvez exprefle in ent 
la dottrine de l'Auteur de la Re- 
fhcrche& d'une infinite d'autres 
roadiant les pretenduè'squalitez 
corporeles,dont nous avos dit tane 
K chofes.Vous vous dcclarez con- 
tro ccux qui croyent qne Ja neige 
cil biancherie le fcueft chaud^c 
|ae le Soleil a de Ja lumiere enla 
maniere qu'on le penfoit cy-dc- 
vant: Staprés cela vous o fez dire, 
que ceux qui croienc qu'il y a de 
l'é tenduc , des mouvemens & des 
figu res hors d'eux & qui fe fon- 
denten cela fur le rapportdc leu rs 
Sens,o'ontpasplus de droic de le 
hirc que ces premiers en peuvent 
avoir à l'égard des pretendile* 
couieurs, de la chaieur &de la 
lumiere. Ne craignez-vous pas 
qu'on vous dife cntr'autres chofes, 
que cela va à rendre la plufpart de 
iios myfteres fufpe&s d'illufion, 
puifque nous croyons qu'ils fe font 
iccomplis corporcllement & Un- 
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fìblement . & ne voyez vous pii 
que parla IcsMarcionites & autres 
iemblables auroient un pleinavatf 
tagefurl'EglhV Quel fenciméht 
avcz vous del'Ecriturc quand elle 
parie tane de fois d'efprits, de 
corps , de mouvemens > fcnfin lors 
qwe vous parlez des conferì cerne» 
que nous donnons malgré nous, 
que fai tes. vous aucre chofe que de 
^re , que les bien-heureux aiment 
Dieu par force & en depie d'eoi/ 



, Troisie'me Assertion. 
Des vray-femblances. 

CE li x qui traitene à fondi 
la Recherchc de la veri! 
doiventprendregarde a propor. 
tionner les moyens àia fin qu'ilsft 
propofent; & ils ne doivene pas 
pretendre d'arriver par un meftne 
cfaemin àia connoiflànce detouces 
les veritez dont nous fommes ca- 
pables. Corame il y en a que l'on 
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prò» ve par un enchainement de 
nifonnemens dont toutes Ies par- 
•tics ne conriennent rien que de 
J*rt claìr & qui fervent à former 
les demonftrations qui fé trouvent 
en tres-grand «ombre dans tou- 
tes !es parties desMathematiqucs 
Ies efprits fuperfìriels ne man- 
quent pas de regarder cette ma- 
niere particuliere dedécouvrir la 
«ritécomme l'unique qu'il fané 
fmvre à I'exclufion de toutes Ies 

Mais l' Auteur du livre de la Re- 
cherche ayant forme un defluiti 
general touchant les moyens qui 
peuvent ter vira nous découvnr la 
ve ri té ne s'eft pas attaché de telle 
forte ì hmaniere de raifonner qui 
eft fàmiliere aux M a th era ancien^ 
|DU aie tout-à-fait negligé une au- 
tre maniere qui en paroift fort dif- 
ferente & qui ne laiffe pas depro- 
duirclc meline efFee. Cefi Fufage 
des vray.fcmblances , dont il ne 
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parie qu'en tres-peu de mots I 
qu'on ne doit pas ignorer de pei 
d'etrecir fon efprit en meprifar 
des chofes qu'on ne connoiit p- 
bicn Se qui ne font pas méprifi 
bles.il remarquedonc , q ne quo 
qu'unelìmple vray-femblance I 
puiffe pas produire l'efFet d'un 
certi tu de ab folti e, il eft fouven 
fort à propos d'en amaflèr ui 
nombre fuffifant fur Ics matiere 
qu'on ne pcut demonflrer autre. 
mene, arni de pouvoir trouver li 
verité qu'il feroic impoffibledt 
decouvrir par d'autres voyes, 

On peut donepofer pour pria, 
cipe genera] , qui eli mefoefuiiy 
dans la pratique par ceuxquile 
rejettent, queplufieurs vrav-iem. 
blances eftanr jointes enfcrabj 
ont aurant & plus de force poli 
nous convaincre que des demon- 
ftrations tres.évidentcs ; à quoy 
on peuc ajoùter , q u'il y a des che 
ics qu'il eli neceflaire de fcav3 
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& qu'iì eft impoffiblc de découvrir 
qucparcemoyen. ToutesJes ac- 
tion* de noftre vie dependcnt de 
«ftains faits qui ne font eftablis 
qwc fur ce principe. II cft neceiTai- 
rcpour agir,dcfcavoir qu'il ya 
dc$Loix,des Magiftratf, des Sou- 
«rain5,&c. qu'ortne connoifl que 
par ce moyen. La Tradition de If E- 
gljfe & les veritez de la Foy ne 
paflènt jufques à nous que par cer- 
te voye. Tonte la certitude que 
jous avons des hiftoires depend 
de ce fondement : & l' n peut dire 
I qu'il n'y a point de Geometre qui 
pii mieux pcrfuadé de la veri té 
d'un problcmc que nous le fom- 
mes de i'exiftence de la ville de 
Rome ou de la narion Efpagnolè, 
& de tels a u tres fa i ts qui fon t a t- 
telk'z par un nombre ìnfiny detc- 
moins defatereffèz. Auffi ori ne 
voit point d'Academicien qui fe 
gouverne dansfes affaires par des 
maxiraes contraires, cjuoy qu'ii 
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s'en trouve pluficurs qui fe joiien 
des foibles cn s'effbrcatìt de leu 
perfuadcr qu'il n*y a rien d'alTeui 1 ! 
dans tour cela. * 
On petit me fine dire à ces Mcf 
fìeurs , que cetamas de vray-fem- 
blances , clont nous parlons , con- 
ticntquclqiie elio Te de fort clair, 
Sion pcut fuppofer un ma mi ferii 
pour eromper Ics fimples il n'eil 
pas poffible d'eri fuppofer autant 
qu'il faudroit pour detruire dans 
Ies hommes la crcance qu'il s ont 
que S.Auguftinaefté un Doc"teuf 
fameux dont les ouvrages font ve. 
nus j ufques à nous. On connoiil 
Ja nature des paflìons, des interriti 
Òl des inclinati ons des hommes, 
On fcait à peti prés quel Ics font 
les bornes de leur efprit,& on fqait 
alTcurement qu'il y a de certame! 
choies qui les p a flfcnt infinimeS 
A in fi, q u oy qu'il foit trcs-mal-aifé 
de déterminer lepoint precisai 
doic arrivcr Ja vray - femblaiice 
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pournousdctcrrainerabfolument 
ilcft tres-poflìble & mefme tres» 
facile de reconnoiftre quand on 
tff arrivò au degré qui eft beau- 
coup au dclà de la fimple vray- 
fcnblance , & qui eft plus quefuf- 
iìfantpour s'affenrer. 

Mais il ne faut pas s'iroaginer 
que ce foitfculement dans l'hiftoi. 
re que Fon fé fert utilement des 
vray- fem blances. Elles ont auffi 
lem- ofage dans Ics feicnces fpecu- 
lativcs : & Fon peut dire que la 
plus grande partiedc laPhyfique 
oùl'onraifonne à pofiewti, com- 
pi l'ori dir , en chcrchant Ics cau- 
fes des effers nacurcls, dépend des 
vray - fem blances. C'cft par ce 
moyen qu'on s'cll afleuré de ìa 
caufè des Eclypfcs. LorfquVm a 
cherché la caule des effets que 
Poaattribuoit cy-devant à l'hor- 
rcur du vuide, on a raifonnépar 
de fimples conjecìures Tur ce ut 
cjue potirroit produire le poidde 
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l'air , au cas qu'il pelali cffecH 
ment i & ori en a trouvéun fi gn 
n ombre qu'il feroit mai meri 
honceux a un Philofophc de 
courir pour cela à cene horr 
du vuidc. C'eft ainfi qu'on a i 
fòri né Tur les effets de l'ai man p 
eri découvrirla nature. Celta 
qu'on trouve tous les joqrs 
bcaux fecrets pour fou lager lei 
vail deshommes } qu'on eie chi! 
les leccrcs les plus cachées : 8t 1 
arrive par là i une connoiflànc 
certaine, qu'aprés avoir rroufl 
caule par les.efrets , on raifont 
priori, en demonftrant Ics cfl 
par la caufe. Par exctnple , 
reflexions que Tona faires Tur 1 
niformité des vibra rions des po 
fufpendus ont donne occafi 
d'invencer l'horologe à pendii 
&c eftanr invenré on Pa perfetti 
né & employé à trouver leslon 
tu des èc à d'autres ufages ima 
tans. 



de la R ecbtrche de la Viriti, i <J 5 



, Q^atrie'mh Assertion. 
* D {S j«ymens des Sem. 

QUoy qu'il y aie des chofes 
cres importati tes à dire tou- 
Runc lesjugemens qui accompa- 
gnai t ordinairemeot nos fènfa- 
iions,vous ne vous y arreftez point 
Moniieur,& vous vous contcntcz 
lecombattreun raifonnement de 
fAutear de la Recherete qui fup- 
pofe que la matiere ne fcauruit 
avoir des facons d'eltre fembla- 
blcs A celles dont noftre ame eft 
cajubje. On vous dira d'abord, 
que vous fai tes paroiftreen cela le 
deffein fecret que vous avez de 
fa ire eri forte que J 'am e fé ero uve 
corpo rei le, ou du moins qu'on ne 
puiile diftinguer fes modes ny fes 
fon&ions d'avec celles du corps. 
Ori vous accorde neanmoins que 
ce deflèin a pu cftre excufe dans 
ceux quiont raifonné a vani les re- 
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flexions que l'on a faitcs fur la ni 
turedes pretendues qualitez lèni 
bJes corporelles. Mais depuis c 
temps-là on n'eft plus recevaK 
à propofer les vieux raifonnemen 
touchantcela, fi on nerefute foli 
dementlespreuves qu'on apporti 
pour fonder cetre dottrine. C'ei 
ce que vous ne faires pas Moti 
iìeur, puiique vous Tapprouvc 
exprelTement, ainfi que nousl'a 
vons déjaremarqué.Vousrepetc; 
auffi ce que vous avez dir cy-def 
fus aflez aulong , rouchant la rcf. 
fcmblancepretenduc de nosidéei 
Se de leurs objets, afin de donnei 
parla une atteinte à ce q ue l'on dil 
pourprouver ladiftinction del'a. 
me Se du corps. Mais il en a etti 
alTez parie cy.defTus pour y ren. 
voyer le Leéteur qui ne fe fouvien. 
droit pas de ce qui a erte dit tou- 
chanc cetre matiere : & ayanten- 
core à parler del'elTencede l'ame 
&du corps dans la fixjemeaffer. 
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fon lui vinte, je n'eri diray pas da- 
Mnrage touchant ce point. 
Alab da u fan t que vous commen- 
ceU trailer du fujet de cetre qua- 
derne affertion par ce qui eft con- 
teim au commencement du trei- 
f me Chap. de la premiere Partie 
de la Recherche,où il eft dir : Que 
nous n'ayonsaucune fenfation dés 
wofes extericures qui n'enferme 
P&uxjugement , &c. jeme croy 
w"ge de mouvrir à vous touchSt 
tela, &de vous avoucrquejene 
pms aprouver tour cequieftcon- 
Kmi dans ce Chapitre & fuivans , 
juoy que vous n'y trouviez rieri 
«c contraire à la verité. Si on ne 
reduit ccttc doctrine à ce qui a 
tftó die cy.dcflùs touchant nos 
ps , il me femble qu'on tombe 
dans des erreurs confiderai! Ics , 
fuisqu'il arri ve toiijours que Ics' 
m nous font connoiflrc daire- 
Kntce qui eft dans nous , & qu'il 
Itnve tres - fouvent qu'ils nous 
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fontconnoillrc les chofes coni 
elles font hors de nous. 
J^: ne repeteray pointcequej 
ditaffez aulong touchant cela, 
je me contenteray de remarqu 
que les notions que nous avons 
lamatiere cornine d'une cholì 
tcndue, Se desmouvemcns,figu 
£c autres eftats de les parties,ét 
tres-claires, il eft impoflìble ì 
lors que quel que eh ole de rout 
la eft l'objet d'une fenfation 
n'y foit tres-conforme. Il fauta 
mercreime grande difference 
tre Ics jugemens ordinaires 
l'on forme touchant les dn 
eftats des chofes, & ìesjugem 
philofophiqucs. Les premieri 
doivent paflèr que pour condii 
ncls Se par forme de provi fion,] 
ce quedans ces fortes dejugem 
perfonne ne pretend avoir 
toutes les diligences qui feroi 
neceflaires pour eft re alien ré 
l'on fcait tout ce qui pourroitc 
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tribuer à forni er un jugement 
bicn exaéfc: au contraire , il y a 
pis cesjugemens une fufpenfion 
rapite qui fair, qu'on ne peut pas 
prò preme ut les appeller faux, 
S uo y ^u'its ne foient point con' 
prmes à l'eftat des chofes. Il n'en 
eft pas de meline des jugemens 
philofophiqucs que perfonne ne 
forme s'il ne vcut ; ce qui rend in. 
RCtifables tous ceux quis'y troni- 
pene en parlane trop deci fi ve- 
mene, & obligc lesfagesà éviter 
tonte precipitation. 
Il faut cncore diftinguer feigneu- 
fan cut Te 11 re ou la nature des 
chofes d'avec I'cxifterjce dcJeurs 
eitats cu un temps de termine, 
toutes lespeafèes que nous avons 
touchant la nature de quoy que ce 
foit ne peuvent jamais manquer 
deluy eftreconforrnes , à cau feda 
opport de la penféeà fonobjet, 
C'dtpourquoyiln'yaque ces m' 
eemens precìs & dérerminez Ù 
I'on dit expreflèment , qu'aprés 

H 
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avoir tontcxaminé Se conlìdcn 
la cho fé donc on porte jugemem 
eft actuellement dans un ce mi 
efiat dé termine , qui fe trouvci 
fkux fi on n'a point fait les diliger 
ces dont on fèvante, 

Aprcs ecs éclaircifTemens, ile 
aifé de rectifier ce que dit l'Aula 
de la Recherche touchant les fau 
jugemens qui accompagnent ne 
fenfàtions, & dont la Fau fletè n'ei 
pas fi grande ny fi abfolue qu' 
pretendi moins qu'il ne la reftrei 
gne à ceux que l'on forme com 
munement touchant les p re ter 
dues quali.tez fenfibles.Car toutf 
les fois que la fenfation reprefent 
quclquc chofe de corporei, o: 
peutdire qu'cileefr. vrayc àcér è 
gard , Se que l'objet eli rei eri fc 
qu'il eft connu par la penféc.Mai 
pournes'y pas tromper il faut fca 
voir feparcr cxa&ement ce qui ei 
purement fenfation d'avec ce qi 
eli corporei. II fcmblc que l'Au 
teurdela Recherche s'y foie ni é 
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pris dans Je treiziéme Chapitre 
Kfdit, où l'ori voic qu'ij p ren j 
pour pure iènfation ce qu'il appel- 
me Soldi &c les Eftoiles , qu'il die 
eftrc dans Fame 011 dans Je cer, 
veau lorfque nous regardons ces 
objets , au lieti qu'il faudroit dire 
que c'eft leur idée qui eil dans l'a- 
me, & Jcur efpece dans lecerveau. 
Car encore qu'il foie vray qu'oà 
puifleavoir cette fenfation avant 
leurlever, & qu'il nefoitpasmé- 
me ibfòlvtfffm neceflàire qu'il y 
ait ny Soleil ny Eftoiles a&uelles 
pour Jes voir, il eft eres-certain 
t]ue quand on les voic ou qn'on 
penfe les voir, oiitrc le fentiment 
tres - vi f de 1 u miere q 11 i eft u n iq ue- 
menrdenoftre part,on connoift 
encore confufement quelque dia- 
le d'exterieur qui donne ce fenti- 
ment, quoyquecepuiiTeeftre ; en 
quoy il n'va rien que de vray. May 
mitre cela cette fenfation nous 
prefente clairement grandeiir ■ 
wdeur,diftance,mouvement,qui 

Hij 
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font des chofes corporei Ics & tres 
bien connues comme des chofe 
réelles qui font hors de nou< 
Neanmoins onne manque pas A 
fe tromper fi on dé termine en par 
ticulier quelle eft effe&ivernen 
cetre grandeur, diftance , &c. qu 
produiten nous ce fentiment, fi 
nonaprés qu'ona apporre tonte 
les précautions qui font uccellài 
res pour cela. 

Cinquie'me Asseruon. 
Des Eftres qui ne font ny Corp q 
Efprits. 

L'Autheur de la Recherchi 
traitant dans la fin de fon Li 
vre, de la caufe generale de oos« 
reurs, a mis dans le titre du Chapi. 
tre IX, du dcrnier livre: Qu'onm 
doit pas juger qu'il n'y a que de 
Corps ou des Efprits, ny que Dia 
fon efprit cornine nous concevon: 
Ics efprits. Surquoy vous dirrc 
Wonficur, que l'Autbeur ciurmi 
les raains cn cela à Fun des plui 
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forts argumens des Pyrroniem» ( 
poni Ics raifons que vousapportez 
dans la fui te, & qui ne fontpàs pcu 
Ggnfidcrables. Vous parlez encore 
micnxlnrs que vous aiTurcz • Quc 
Je feul moycn de fe garentir du 
Pyrronifmc , c'eft de re con noi Arre 
cju'il y a un rapport conftant entre 
lesobjets & nos idées, en forte quc 
ce qu'il nùus eft impoffible de con- 
cevoir ne puiffe exifter hors de 
nous : autrement,comme vous dit- 
tesfort bicn, nous n'aurions pas 
droit de (oùtenir quc les contradi- 
doiresenferment de la faufleté,de 
ce q u'i 1 nou s eli i m p o ffib le de c o ti - 
cevoir qu'ellesfoientvcritables en 
meline temps , & cela nous exclu. 
roit entieremenede la connoiflan. 
ce de toute forte de verirez ; bicn 
loin quenovisnefuffionsjamais en 
cftatdc pron oncer fur reflence de 
quoy que ce foit, 

Voila une avance admirable, &c 
une grande preuve de la force de 
la verité,qui tire de la bouclie d'un 
H iij 
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Academicicn la confìrmation è 
to ur ce qucj'ay die contre faSeA 
tant il e fi conforme auxplusfirr 
plcslumieresdubonfens. Mai*, 
fa ut enrrer plus avant dans ceti 
matiere importante, & dire ave 
vous , que n'eftant pas affine 
que ces Eftres dont il eft qucftioB 
n'exiftent point, on pourroit dou 
ter fi ce ne font pas ces Eftres qt 
agiflent fur nou$ par nos lèns a 
qui nous jettenc dans J'erreur, o 
qui renverferoit la certitude di 
toutes nos connoiflànces. 

Un fi grand inconvenicnt qui oo 
vriroit encore la porte àplufieur 
autres,me done occafion d'eflàyei 
de former icy en peu de mots ut* 
dottrine generale quipourroic crn 
de grand ufage.Je revienspour ce. 
la à TAutheur de la Rechcr che, le. 
quel dans la page 395. die que U 
neant n'ayant point d'idée qui k 
reprcfente,l'cfpric eft porre à croi, 
re que les cliofes dont il n'a point 
d'idée n'exiftent pas. Etpagej^S. 
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il adjoùte : Qu'cm ne dok nen de~ 
rerminer touebanc le n ombre des 
genres d'Eftrcs que Dieua créez, 
.par les idees que l'on en a 5 Scque 
l'ori ne doit pas jugeravec precipi- 
ta non que tous les Eftres foient 
Efprits ou Cotps. Enfin dans k 
page fui van te, ildit, qu'il fe peut 
faire qu'il y aie quelques autres 
Ellres que penlee éc eftendue. 

Si l'on veut fé mettre en eitat de 
porter un jugement folide de ce 
difcoiirs,i]faurremarquer qu'il y a 
deuxfortes de chofes que nous ne 
concevons pas. Les premìeres font 
cclles dotte il eft quefh'on Se doiit 
nous n'avonsaucune idéeny con- 
noiflance quelconquc de lenr na- 
ture ou proprietez , telles que fe~ 
roient des chofes qui ne feroienc 
ny corps ny eiprit , qu'on nous ap. 
porre icypourexemple. Les fecon- 
des font cellcs que l'on ne connoift 
pasdiftinciement&en particulier, 
mais qui ne laiflent pas d'eitre con- 
nues virtuellement & confufèmer, 
H iiij 



176 Critìquc de la Critique 
par ce qu'elles font effetti venie 
contcnucs dans ce) Ics que fon et 
noift diftin&ement, Par excmpl 
toutes Ics perfe&ions de l'Effe 
divine que Ics Bien-heureux 
Dieu mefme connoift cn foy, ne 
font ine onnugs cn cefecond fen 
parceque toutes Ics connoiffanc 
quenousavons de Dieu font bo 
nées 8c imparfai tes. Mais d'aillei 
nousles connoiflbns virtuellemi 
& confufcmcntj parce que Di 
eftant con ce 11 cornine l'Eilre & 
perfeétion purement & fimpli 
ment, il eft impoffible qu'il ver 
rien dansluy-meme qui né foie ci 
fermé virtuellementdans cet 0! 
jet. J'en dis de mefme de to 11 tesi 
formes,modes & divifions poffibl 
delaMatierejdesjoursdeJ ctern 
te, 8cc. où nous voions cfaireinei 
une eftendue indefinìe quoy qi 
nous ne voyi'ons pas dìftin&emei 
tout ce qui y eft contenu: 

Aprés avoir fait cette remarquf 
on peut dire abfolumcnt , que roi 
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J es difeoursoù l'on parie des c bo- 
to pretenduès que nous ne conce- 
dili pas en la premiere maniere Oc 
dpiic nous n'avons poinc d'idée, 
téls qu€ font des Eftres qui ne fe- 
roicnrnycorpsnyefprirs, ny fub- 
ftancenyaccidcnt, des lignes qui 
Wfcroieot ny courbes ny droitcs , 
desnombres ny pairs nyimpairs , 
a'antresmondes,d'autrescreacures 
quecelles que Dieua faires,&c. 
font contradidoires, chimeriques, 
contraircs au bonièns, Se qui ne 
peuvent paflcr pour difcoórs hu- 
fflains finon entant que l'homme 
peut mentir. Ainfila parole inre- 
rieure & extcricure n'ertane que 
pourexp ri merce que l'on con coir, 
Se fuppofc n t com m e Va n fai r, q u ' 5 
n e c on c o i t ri e n d an s 1 cs eh o fe d o n t 
il eftqueftionjefqnelles par confe. 
quencnefontpoint ob jet; qui peut 
donterqu'onn'en parlefans en par- 
krdc raefrnc qtiedes perroquety, 
qu'on ne prò fere le nom de chofe 
& d'cftre cornine fi on fc^avoicce 
Hv . 
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qu'on dit,quoy qu'on ne lefcachg 
pas , & qu'on n'extravague làns y 
penfer? Il fauci roit reconnolcre que 
ces fortes de difcours nous me ecce 
intinimentau derFous de cesava?-' 
gJes qui parlentdes coulcurs: cac 
aprés co ut, ce qu'ils en cnccndcnC 
dire Se le befoin qu'ils ont de ceux 
qui ont des yeux leur donnent 
<] uel q ne fondement d'eri parler. 
Il fèroit bien facile d'eftendre ce 
difcours autant qu'on voudroir, k 
de fai re voir en particulier , que 
ceux qui s'imaginent qu'ils parient 
fort refpcfbueufementdes ceuvres 
de Dieu Se defàpuifTanceen difaof 
que nous ne f^avons pas s'il n'a 
pointfait des chofesque nous ne 
tonccvonsaucunemenr,eflend(. j nt 
chimeriquement leur vene au deli 
de la fi enne , Se regarden r. le neanc 
& leseftres de raifon dontils par. 
lenr,commeun objet de fa puiffiui- 
cequ'ila pcur-eftreproduitouqu'il 
pourroit produire. lls neprennent 
pas garde qu'ils deltruifent dans 
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eiijc-mefmes la nature de tous fes 
ouvrages &qu'ils broiiilienr tou- 
r£s fes volontez qui 011 1 fs.it epe 
chaquechofeeft ce qu'elleeftScrie 
'puis,en &'e forcane de fé poutfer a u 
ielà,au Hai de le contentar de dire, 
que lors qu'on fé rourne du cofté 
de la Toute-puiflànce on la trouve 
infinie , & que lors qu'on fe tourne 
du cofté des creature; on ne con- 
noiit que ce que l'on coonoift & 
l'on ne parie que de cela. 

Cen'eftdonc que dam les chofes 
du fecond geme do ut nous avons 
parie , où l'on peut fé fervir des 
mocs,d'aucre,d'autremenr,de cho- 
fes conccues & non conceuès, &c. 
mais amane defojs qu'un mot en- 
ferme quel que pretendi! rapport A 
ces chùfcs cnimeriques que l'on re- 
garde co m me autres quecelles que 
nous eOHcevons , tels que font les 
mots,d'aurre,d'autremenr,detout, 
d*parties,&c. rapporrez à ces cho- 
fes qui ne font pas des chofcs,on le 
doit banmrablolumet des difeours 
Hvj 
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philofophiques fi l'on ne vcnt cìes 
honorer la Pliilofophie. Il ne fau 
don e point ccouter ceux qui nei 
demandent, fi nous connoifl'on 
tour eeque Dieuafait ; fi fa pini 
fan ce ne pouvoitpas s'eftendre ai 
deiàdes creatures exiftantes 5 s'il' 
a repugnance à dire qu'il crée d'au 
tresAnges,d 1 autres.homes i d , auci 
matiere querelle qu'il a creéej I 
corps & efpritefttout cequeDifl 
apù faire, &c. Hfautfc contente 
derépondre, par excm pie à cero 
derniere queition,que corps & c£ 
priteft touteedonton petit raifoa 
nablcment nous interroger. Cam 
qui prendront la peine de s'arrèttì 
iur cetre do&rine, reconnoiftroiM 
non feulcmcnt qu'elleeft tres-folj: 
de,mais quec'eft un admìrableab- 
bregé pourfe délivrer del'embaiaj 
d'une infinite de queftions & à 
fpeculations qui lòntau moins imi. 
tiles , & pour fé reduire à des do. 
tion s c la ircs Se net res q ni fa ri sfont 
i'e/pric & qui donnent Jj bcllej 
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ouverturcs pourctendrc plus loie 
fes connoifljnccs. 

"Je revicnsencore à l'Auteur de la 
r^ccherchejcqueldans la pasz;,399, 
appello conclufionprecipitée celle 
qui fine dire à la raiion j Que Dieu, 
eli un Elprit, Mais qu'eft-ce donc 
que Dicu fi ce n'eft un Efprit;Il di- 
ra fàns dome que nous n'en f cavo 5 
rieri. Mais à ce compre que devien- 
dra la Foy Scia R.aif6 qui nous par- 
Icntde Dieu corame d'un efprir, Se 
q ai fiip p ofe n t q ne n ous po li v on s I e 
connoiftre tei qu'il eft Se en parler 
de melme que nous parlons des au_ 
tres chofès ? Car il nefaut pa'ss'f- 
magincr qu'on puiffe donnei* icy le 
change, cn difanr, que ics connoifl 
fan ecs que nous avons deDieu font 
bornées & imparfaites. Nous fca- 
vons qu'elles ne font nullemcnt 
comprchcnfivcs. Mais conime il y 
auroit de Perrcur adire que Dieu 
n'clt peut-eftre pas fouverainernft: 
farfair/ous prerexte que la fouve- 
raini' pcrteclion eit mieuxeonatrg 
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deluy que de nous:de meline on i 
peutdire^ue Dieu pourroitn'^ 
pas de la nature qui cft reprefeng 
par l'idée que nous en formon 
Certeson feroitchoqué Se fcanj 
Jifc d'entendre dire: QsVil n *eft p. 
certain que Dieu fé connoift | 
qu'il s'ayme } qu'il eft infinimer 
iicureux,puiflànr, &c. Auffi la fo 
qui nous parie deDicu fuppofe qu 
nous en pouvonsavoir de vraye 
notions qui répondeotànótre Un 
gage.En effetti feroit rrompeura 
inutile pour nous inftruire de noi 
rnyfteres fi les niots nerépondoifl 
à nos idées & les idées à feurs ob. 
jets. Cefi; pourquoy je ne voudroà 
pas dire cornine faic I'Auteur, qoi 
nous n'avons point d'idces nyde 
Dieu ny des chofes de la foy. J'ay, 
merois mieux me contencer de di- 
re,que nous n'aurios point les idées 
que nous en avons fi la foy n »avoi| 
parlé,de meme que nous n'aurioni 
point l'idée de chaleur fi nos fenj 
ne nous l'avoicnt donne e. 
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SlXIE J ME ASSERTION. 

D t t ? ejfence de ÌAme & de celie de la 
Matiere. 

VOicy encore une fui ce de 
la dottrine des eftres incon- 
mis dont nous venons de parler, 
On demande en quoyconfilte prc- 
u&ttKùtl'dTence de l'ame Se de la 
matiere i & au licu de répond re co- 
formément aux notions que nous 
fuurnit la nature touebant cela, 
ori s'éblouit au milieu des plus 
.grandes lumieres & on s'imagine 
qui: IV fi enee de l'ame peut confi- 
fieren jenefeay quoy que nous ne 
connoiflòns aucunemcnt.il eft vi- 
fible que l'on tombe par là dans 
une étrange confitfion en metrant 
Ics chofes qui font l'objet ordinai, 
re de nos penfées &: de nos dìf- 
cours au nombre des eftres in con- 
ni) s.Car fi l'eflence de l'ame peut- 
cftreautrechofeque ce que nous 
en connoifTons, & fi l'on veut qu'if 
inibii de meline de la matiere 5 cu 
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en fommes-nous, &c quedeviendr 
non i/eulemetla Philofophie , ma 
le iens commun & la Religicj 
Cepcndanc on Iit ces mots tou 
chant l'atta but premier ou l'effe* 
cedel'amedanslapageuo duli 
vre de la Recherche. Si on vcui 
melme q U 'il y aie quclque chofi 
dans 1 ame qui precede la penice, 
je n en veux pointdifputer. Man 
cornine je mis f eur que perfonne 
n a de connoiflànce de fon ame 
que par la penfee , j e fuis affaire 
«ufo q oe fi qudqu'un veutrailon- 
ncr fur ia nature de fon ame .1 ne 
Jepeutfeireavec conoiffance que 
*ur cetre idée qu'iJ a de la penfee. 

Vous avez raifon , Monfieur.de 
trouverctrangece difconrs,&de 
dire, que quand bien nousn'a*. 
nonspointde conno.ffance dece 
qui pourroitprcccderla pento J 
nesenfumoit pas quii V. :t im. 
poffibIedcnavo,r,&qt,el'amcea 
ce cas ne paruft elìenciclleme* 
differente de ce quVIIe nousp*. 
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roifh de forte que fi Pon peut don- 
»qu'il y aie quelque ehofè dans 
rame qui precede la penfée , come 
tyuteur accorde qu'on le peut 
fiirc , on ne doit point du touc 
prononccr fur l'eflenec de l'ame. 

Vous ne manquez pas de pren- 
di* occafion de certe avance de 
1 l'Ali reur de la Recherche de tonr- 
ner la chofe do cofté de vòtre pre- 
; tenfion generale , quieft de taire 
I voir qu'on ne fcauroit eftre aflèu- 
I ré fi l'c rcnduc n'efl pas un mode 
I de l'ame, jjuifque fi on ne connoift 
I pas ce qui eli de premier dans l'a- 
lme on ne fcauroit juger de ce qui 
I luy peut ou qui ne luy peut pas c6- 
venir abfolumcnt, Se par confc- 
qucnril feroit inccrtain fi corps & 
I a me ne font pas la mefme chofe 
cflcnciellement, 

, Mais il me femble que v offre 
Critique pouvoit prendre un au- 
trc chemin,& fin' re voir à l'Auteur 
de la Recherche , que noftre ame 
fintane que fpirituellc Se entanc 
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que fu bilance qui peniceli la eh 
le du monde la mieux connuej 
tout fi on ne la confidere pas fii 
plement dans le degré generia 
d'efprit, & qu'on la regarde cor 
un efprit tel 5 c'eft-à-dire qui exij 
par fa nature d'é ere uny à un cor 
organi fé Se de penfer avec dépei 
dance de fes mouvemens. Celi 
ce que nous experimentons coni 
nuellcment, & c'eft ce qui devre 
fixer les penfées de tous Ics boni 
raifonnables fi les abltra elioni d'i 
ne fauffe Philofophie ne lei riroii 
hors du chemin où condili t le bc 
fens. Caril eli fi clair que Ics mi 
des , eftats ou facons d'eftre di 
chofes ne penvent exiller ny mei 
me e lire conceucs fans la fubftar 
ce qui en eli le fujet & I'orip 
que les plus grands excés desfau 
Icavansn'oncpù entieremenr ot 
feurcir cene verité qui palle poi 
indubitate. Or il fufEc de la fupc 
fer pour cftre penetré d'une cor 
noìllancc intuitive de la nature d 
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l'aire, parcequcnous connoiiTons 
unnombrcinfiny de manieres de 
ptnfer queiiousexperimentons:& 
jarconfequent nous connoiflòns 
anlrantdefoisla chofe mefme qui 
penfe.c'cft à feavoir lapropre fufa- 
ftance del'ameid'oùil s'eri fuit en- 
core,qu']l n'y a rien dans l'ame qui 
precede la penlée confiderei coni- 
mefubfiftame c'eft-à-dìre corame 
une chofe qui pente. Car tonte 
fubftace eli ce qu'il y a de premier 
dans la chofe, & iJ y a con tradi- 
timi à dire que la fu bilance n'eft 
qu'unc dépendance ou une facon 
d'eftre d'une autre fubftance. 

Ceux qui ne confultent que les 
lumieres de la raifon netrouvent 
en cela au cune difficili té,& il n'y a 
qu'unc Philofopbie baftarde 8c en- 
cernie de bon fens qui puiffe faire 
dire a un homme qui eft dans Jes 
donleurs deJa goutte, qua la ven- 
ie il a une con noiflà nce fortclaire 
de fa douleur, & qu'il n'a garde de 
la prendre pour Je plaifir , mais 
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<3u'apr<Sstout,ce n'efl qu'uncfi 
con d'eftre,& cju'il ne connoift au 
cune perfonne^'eft. à-dircaucubi 
chofe /ubfiftante q u i fon ffre cetfl 
douleur. A ce compre un homSl 

quimeurtujrJaroueconnoitbicr. 
ramifere, mais il ne fcait pasque 
c'eft Iuy qui eft- ce m i fera b le. Cefi 
concre une celle Philofophiecga- 
Icmentenncmiedcla raifon & dfl 
la Rcligio qu'il faudroit déploycr 
fon eloquente ,& non pas concre 
celle qui n'eifc Philofòphic quepar 
ce qu'elle ne l'eft pas de certe loft 
tej& qu'elle fé contente de ce quii 
y a de nhs (ironie dans lss lumie 
res dufens commun. 

Maisdautant qu'il importe cx- 
tremement d'cclaircir ce qui petit 
contnbuer à diffiper ics prejugez 
qui obfcurciflcnt la connoiiTance 
quenous avons de noftre ame , & 
que l'Au tL-ur de la Recherchera 
mele quelques-uns parmy une in- 
finite" de tres-belles chofes qu'ildir 
iurce fujetje quicteray pour un 
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Iftraps Monficurj voftre Critique 
&jc tacheray de fairece qu'ilme 
fefnble que vous devriez avoir 
ftfc Prcmicrement cct Auceur 
fonimene mt page JU à traiccr des 
1 «rrcurs de l'entendemenc pur , il 
croie qu'elles ne fé tirent que de la 
nature de l'efpric melme & des 
idees qui I uy font ncceiTaires pour 
connoiftre les chofes , au lieu qu'it 
croit que les errcurs des fens Sede 
, pmagmatiS fé tirent de la nature 
& de la conili tn tifi du corps.Mais 
I nous avons veu cy-dcflus,que tou- 
Ksnos (enfàtions citane raportées 
1 leorvericablcobjet font des in- 
telWtions tres.pures que le corps 
nons donne, & par Iefquelles 011 
connoi/t in tiriti veni enr la nature 
del'ame , cornine auffi des chofes 
exrerieures lors que les fens nous 
)' luntpenfer. 

Il diten finte, que nous ne c n- 
nojflbnspas tontcs Ics chofes dont 
l'cfpnt ea capatile :& page, k. il 
luppolc quel'ame ncconnoift pas 
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auffi diftinétement fa capaci 
qu'elle connoift celle de la mai 
re jd'oùil concluc,que finous 
connoiflbns pas toutes les in od 
cations dont la matiere eli caj 
ble , il s'enfuit à plus forte ran 
• que no us ne co n noi Ilo 11 s pas cei 
de Tame, & que la capaci té tffl 
le a de les recevoir eli plus grar 
que fa capa ci ré de coneevoir. ( 
euc répondre à cela , que comi 
onne connoift fes plaifirs & 
doulcurs/es affirmations & neg 
tions , & autres penfées & (m 
inens qu'à snellire qu'on les exp 
riniente, on ne connoift auffi I 
propnetez des corps qu'à mefu 
qu'on les Cent &c qu'on les eftudi 
Et corame les fentimens , ìespei 
iées &Ics modifications de l'air 
ne fe prefentcnt jamais fans qii'o 
les connoifTe , on doit dire que 
faculté de concevoir eft corre 
pondanteàla faculté de recevo 
tour cela. Nous verronsaufll rati 
toffc que l'ame ne fe connoift pa 
moins que la matiere. 
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On tombe aulC d'accordavec cet 
h urcu r , que la penice de l'hom- 
méeft tres-Iimitee : mais on a pei» 
n^ì atcorder Ja confequence qu'il 
ciftire page 320. qui eft que i'ame 
ne pene connoiftre Ies eftres infi- 
». S'il eftoit queftion d'une con. 
aoiflànce comprehen fi ve qui fuft 
auffi ércnduc que la capacité de 

1 J'objet , il n'y auroit en cela aucu- 

j ne difficultéicar tant s'en fa ut que 
l'on connoiflè l'infiny de cette fòr- 
te qu'on ne fcait pas meline fi on a 

Itjuelque connoiflance compre- 
fieri fi ve de la moindre cholè du 

Imonde. Mais s'il cft queftion d'u- 
|é connoiflance propre & quiddi- 
tative , cernirne on parie dans l'Ef. 
cole, ii 'ptroift indubitate que 
nous connoifions tres -bien ce que 

pftqoerinfiny,&il femble qu'il 
y auroit de l'erreur à dife Iecon- 

jtraire, Les enfans ne commenccnt 

Ipas plutofl A raiionnerqu'ils com- 
pre nnent tres - bien ce que c'eft 
que la durée etcrnelle de la gioire 
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des bien-heureux &c des tourmetu 
des damnez. Onne demonftrcroit j 
pas cornine on faic la divifibiteé 
du contino à l'infiny , fi on ne Tea. 
voit ce que c'cltque cetre divifibt 
liré.La Foy & h Raifon nous obli, 
gentà croire que Dieu eft infici 
en toute perfe&ion, & nous'ièrioi 
infidelles fi nous ne connoiillonj I 
que le lòn de ce mot fans y joindre 
fa proprefignification. Énfio il v 
en a qui pcnlént appercevoir une 
vraye infinite dans l' cren due du 
neant mefme qu'ds ap pel lene ef. I 
pace imaginaire. Cela fair voir 
qu'on s'emporte quelquesfois un 
peu trop lozn contrenoflre facul- 
té de connoiftre quand on ctend 
l'obfcurité de la foy jufques furk$ 
notions, corame fi nous n'entcn- 
dions aucunement ce qu'on nous, 
prefiche. Nous fcavons tres-bien , 
par exem plebee que c'eft que la re- 
furredtion d'un mort, mais il ne 
nous ed pas clair par la raifon que ' 
noftre Scigneur eit reilufaté. Li 

foy j 
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*J^I té ? che de UVerité - tot 
to l & le b °n fens ne font iamais mi I 

^ccordejarnaisavecJafoy 
"pequeditl'Auceur deia Recher " 

fccondepardcducroifiénLvrepa 
^rIaco nnojir dereiTenccde 
connus bcaucoup pIus daircment 

^confeffequ^nì'eftmconcevTbJe 
flccquieft la mefme chofc - & ou - 

flypenJer,nefoicunvray m odcdp 
«rcdansl'aflèrcionfuiva nte f en " 

U^ftenced'uncchofepouroitSe 
^uxconnucquclbneiTcnce ainfi 

I 
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que ditTAuteur, puifque l'eiTcnc 
fans exiftence eli chimerique } am 
qu J i 1 a pa r u cy - deffus . 

Enfili lors q u'il precend que noj 
ne connoiflons les intelligence* n 
les ames des autres hommes que pa 
conje&ure òc tres.imparfaitement 
il donne encoreoccafion de s'uni 
ginerque la connoiflance de l'ami 
eft des plus difficiles d acquerir 
Mais toucainfi que de petits moti 
vemens qui Ce font dans le cerveat 
nous font penfer A une infinite de 
chofes que nous connoiflons rres- 
diftin&ement , de mefme ce qu'on 
nous dit des intclligcnces & ce que 
nous connoiflons denosames nouj 
ea donne une idee tres-difhnctequi 
nous fair con noi flxeclairemenr'eur 
nature &: leurs propnetez. J'en dis 
de mefme des ames des autres hom- 
mes que nous connoiflons auflì rres- 
bien , quoy que nous ne fcacbions 
pas fi leurs fenfations reflemblcflt 
parfaitement aux noftres. II y a ai- 
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fez d'autres chofes dont l'Auteur 
njefme fait ledenombrement qui 
prouvenrquenous ks connoiffons 
jgfJes qu'elles fonr. Nolis fcavons 
flw i.&i.fontquatre, qu ii vau t 
mieuxeftrejuftequed'cftre riche ■ 
& nous ne nous trompons pas de 
croire que ies autres voyent cela 
commenous. Nousaymons le bica 
& icplaifir.nous haiffons le mal & la 
douleur , nous defirons d'eftre heu. 
fcux,& nous nepou vons douterque 
: k autrw n'en fctfènt de, me/ine. 
Toutes nos conceptions fimples 
Ifontvravcs,tousnosjugemens ore 
jcipitez foncfaux,&i] nefautpas 
I douter qu'il n ' en foit de mefme dam 
tes autres hommes: de forte qu'ij ne 
tm P*s douterque nous ne con. 
Boiffions rres.bien Ieursames ,quoy 
lue non pas felon route leur éten. 
Hiiii, ain/i qu'ilnousarrive auffi i 
l'egard de la matiere , que l'A u reu'r 
croie dire connue beaucoup phs 
paremeat que l'ame. 

I ij 
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Je diray peu de chofe de l'elTenc 
de la matiere, dont l'Auteurparl 
de mefme que de l'Ani e. Car il di 
pagC3Sù.qu , on nepeut fans uneaj 
velation particuliere aflurercomnj 
une demonftration de Geometrie 
qu'il n'ya quedel'étendue divede 
mene confìgurée dans une pierre 
parce qu'il le peut abfolument fai» 
que l'étendue foit jointc à quelqui 
autre chofe que nous ne concevon: 
pas,parceque nous n'en avons point 
d'idée. Voicy donc encore des ffl 
cours touehantdes chofès qu'onnt 
connoift aucunement , donc now 
avons tafché cy-deflus defairevoii 
l'abili rdité , qui eft fi vifible , que 
J'Aureur mefme apres ces paroles 
dit expreflement, qu'il eft contre h 
raifon d'aflurer ce qu'on ne fcaiij 
point £c ce qu'on ne concoit poinf. 
En efFet on a beau dire à un Cor- 
donmer que ce n'eft pas luy qui fair 
ce foulier , & qu'il n'eft pas allure 
quelesefpritsfollets ne tra vaili cu e 
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pas avec ìuy. Il fe mocquera de 
rout cela & dira avec raiion , que 
u'éftant queftion que de fon travail 
qu'iJ connoift fenfiblement , le tra: 
wU pretenda de ces efprits n'en 
peut faire partie : ce qui le peut ai- 
iemenc appliquer aux effences* des 
chofes, 

Au refte les Geometres ont de- 
monltré tant de veritez de la ma- 
cere 011 du corps entant qu'eften- 
da , & tous leurs raifonnemens fé 
fonr ceJIement bornez à l'ctendue 
&à fes dépendances, qu'il femble 
qo»on tomberoit dans les vifions 
que notis-avons rejetrées cy-deffus 
fi on parloit de certaines apparte- 
nances de la matiere.qu'on ne voit 
pas cJlre du nombre des apparte- 
nancesdela matiere. Quiconque 
parie des penfécs commecfc raodes 
de la matiere die tacitement 'qu'il 
voic la connexion qu'il y a entre 
matiere 6cpepfée, de mefme que 
nous voions celie qu'il y a entre 
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manerefc figure: ce qui cft tre! 

eh j ni cri q ne. 

lì fembie qu'on me donne ic 
«nebeJIcoccafiondetwiteriftJ 
T / ,Ì ftinaion ^clJe du Corf 
& del %nt. Mais je ne dolsi 
entreprendrece travaii dansunf 
vrage de fi perite eftendue qì 
f el "y-cy. Te dois fuppofer que l 
Lefteur eli fuffifamment con vaio 
cu decette veriré rane par Ics re 
flexions qu'il a pù faire Tur Jes che 
ics qnenousavons dices que parie 
difcours que d'autres onc faits ex" 
pre/Tem en t fur ce fuj et. 

Septie'me Assertion. 
£w ftcw Z/«o»; fwRfef rfjofa m 
Dieu. 

NO us voiey enfìn arrivez i 
JadermereAfiercionderAu. 
teur dela Recherchc, qui paroift 
Plutoft un efFetdefapietcL,^ 
iujce de quelque principe bien 
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clair. On dira d'abord que cetre 
penfée femble cftre tres-propre à 
nous infpircr en melme temps du 
refoeér. , de l'amour & de la recon- 
&>itfànce ponr cét Eftre fouverain 
duquel nous empruneons 11 os plus 
fccrettes penfécs : & l'on ne peuc 
pas nicr qu'ilne foie cres-vray que 
nous dépendons de Iuy abfolu - 
ment: mais on a raifon de douter 
s'il fauc recourir pour cela à d'au- 
tre prìncipe qu'à ce que nous fca- 
vons Boachani noftre crea don &c 
ce tee production continuelle de 
nos penfées queBieu nous donne 
pai le corps en qnalité de Moteur 
univcrfcl ou plùroit unique , ainfì 
que nous avons die cy-deffùs. Cefi 
].ì proji remene ce qui cfeablieentre 
Dica & nous un commerce admi- 
rable de lnmieres & une unirtn tres 
phyfique Se tres- ef troice , & non 
pas une union myftique tei le que 
paroic celle que f'autheur nous prò. 
pofeicy. Car Dieu de fa pare pro^ 

I iiij 
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diufantcnnous toures nolnorioi» 
<]ui font par cela meline vrayes & 
^IhbJcs^pousde noftrcpah 
y faifant artention & y aequie^ 
Jane, nous ne manquom pl s * 
tro Uver j a vemé * eft f « 

de noftre rechcrche. Mais li 

Die en eitendanc nos jugemensau 

pomi CCSn0rÌOnS ' nous 

po ce commerce avec Dieu & 

C ' re "°"5°nsd cetre unionavec 
Juy pour courir aprés no S chime. 

Junk dG P ures P^dutons 
d un homme qui ne fait rien. 

Ouant a vous 5 Monfieur, vous 
^ttrlTucz certe penfee : Quei J 
voyonsroutesclfofesenD^ non 

La L e T7 d ? Pkté de ^ eur" 
mais auffi à fon jugement parce 

g« -vous vous ima|ine 2 q 'X| 

b en cjue J cs manieres f e | on Jef. 

queJJ eson croie ordinairementqiie 

vis u C no us, ne font pomt 
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evidente* & que par confe 

il eft neceflaire d'en trouverd'au- 

«M. Pourmoyj'ayfaic aflèzcon. 

n«ftre jufq.es à prefene que je 
racfbls P as en cela de voftre fen 

nment : mais je n'improuve pas 
pour oda une partiede vos raifon 
neraens contre cette opinion de 
Uatear, qui die des clìofcs cou- 
chant la nature , k caufe Bc la ne. 
teaté de nosidéesque jedoispar- 
W u «^ *y,afin de faire 

q^ydmefemblequ^s'étógnedc 
«quel'expcrience&laraifonnous 
apprennent rouchant des chofcs fi 
importantes & fi fondamentale* 

li dit donc tout au commencè- 
jnem de la feconde Partiedutrot 
bérne Livre, q ue nour n'apperce- 
vonspoint Ics chofes qui font hors 
«teDousparelles-mefmes ,maisfeu- 
cment par J Cs idées que nous "n 
avons 3 ce qu'il prou ve par la diftail! 
ceduSoIoI&desEftoilesquenous 
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corpspour contemplcr ces objet 
Elleneles voit doncau plus, dici 
que dans le cerveau , 6c l'objetin 
mediac de noftre efprit lors qii 
voit le Soleil,n'eftpas le Soldi ma 
quel que chofè qui eft imimemei 
uny à noftre ame 3 & c'eft ce qu' 
appelleidée. Ainfì par ce mot, idèi 
il n'entend icy autre eh ole que t 
qui eft l'objet im mediar ou le ph 
proche de i'cfprir quand il appei 
<joir quclque chofe. 

Ilparoift de cedifeours, quel'Ao 
tenrde la Recherche confond ir 
rimagination avec Wnrelle&ion pu 
re :avec cetre feule difterencc am 
dans Timagination l*on confido» 
uneefpece ou image corporelle di 
fobjet qui eft tracce dans le ccr- 
veau , & qu'il ve ut que dans l'in tei- 
le&ion on confìdere l'idée qui efl 
une image fpi ri ni elle. Cari! paroift 
qu'il prend l'idée pour une image 
ou pour un milieu objecìif dans ie- 
quel il s'imagine qu'orj voit l'objet, 



Mi Recherei de laverìa, ioi 
fcmefrae qu'onvcc unhommecn 
«gardant (bo porcrait, &non pas 
Narunmiiieuformdqui n'eft que 
l penfec melme. Ccpcndant il 

v^rie ablolumcnt la nature de nos 
K CS ' 1 u '° n " c <*oit aucunemenc 
dUhnguerdenos penfées, puifque 

Jhofc Ceft encoreunautrepara- 
Ziti "e voyons 
{«texte que c'eft un mouvement 

^«'vcauqainousendonnel'idce 
&q«e le Soldi eftfort éloiW de 

•nad.ooh.rrnurelanlatiereinre;! 

gT&pour l'aver dansfa pchfée 
fcRaymefmetouche l'interieur d« 

Mtlidéequelque quepmflèeftrek 
caufequi la donne. 
Aprés cette premiere avance, fl 
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die page 346. Que tout ce qui 
palle dansl'interieur de l'ame,cor 
me font nos penfecs, nos feniatioi 1 
&c, fe connoiflent fans idée , mi 
quepourles chofesqui fonthojw 
l'ame, nous ne pouvons lesappc 
cevoir que par le moyen desidà 
Ce difeours elt une 111 ite de ce qtt 
vien t de dire & qucnou.savonsi 
futé 5 & qui paroilt afiez contrai 
àl'experience. Carencorequelc 
que nous penfons à quelquc'jl 
nous fcachions que nous y penfoa 
que cela le falle par confciencc 
par un ientiment interieur ti 
avoir befoin pour cela de re H ex io 
siy d'une autre idée que de celle 
l'objet auqucl nous peniòns, ili 
toùjours vray qu'il faut avoir que 
que idée pour cela. Mais iln'eft p 
moins certain que nous pouvo 
penfèr expreflement 6c dircclcme 
anospenfées Se à nò ere ame,Iaquc 
le en ce cas fe corniole panine vrai 
idée qui eft diftinguce d'elle modi 
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■ lemenc& don t elle eftl'objetauffi 
verirablement & auffi propré- 
meni que les chofcs exterieures 
leiontdesidées qu'onen a. 
w U attribug à une providence 
parti cu lierc 8c à une cfpece de 
miracle , que leshomrnes nepuif- 
fent pendane certe vie fe dé- 
couvrir Jenrs penfées autrement 
que par paroles ou autres figne s 
exterieurs , au lieu que dansì'au- 
tre vie & parai y Ics intelKgen- 
ces il en va autrement , parce, 
dit-i\,que les chofcs fpiritucl- 
les peuvent eftre connui-s fans 
idee. Cependant il paroift que 
c'elt la nature mefrne de I'homme 
qui exige certe depen dance des 
fignes exterieurs pour s'entrecom- 
muniquer leurs penfées , de me f- 
me qu'elle exige l'action des fens 
pour Ics avoir dans foy-rnefine, Se 
à plus forte raifon pour Ics fairc 
connoiftre d d'autres. 
il hit enfuite le dénombrement 
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de tourcs ics manieres dont il 
croie qu'on petit connoirtre Ics 
choies qm ne s'apersi vene poinc 
par elles-mefmes en Ja maniere 

peu vray-femblaWe. II die donT 
qu il cftabfolumentneceflairc ou 
que Ics idées viennene des objets 
exrencurs . ou bien que noiìre 
amea.rJapuifTancedeles produi. 
re,ouque Dieu Jesaitproduites 
avecellesen Jes creane } ou quìi 
ies produife touces Ics foisqu'on 
pente a qudquc objec , ou que 
lame aie en elle-mcfme contesici 
pcrfeflions qu'eJJe V oit dans Ics 
corps . ou enfin qu'eJIe foit urne 
avec un cftre tres-parfait & qui 
enrerme generarmene toutes Jes 
perfecìions des eftres crécz. 

Aprés ce dénombrement i] 
refute le premier moyen qu'il 
P/end pour la mefme chofe que 

op )nion de i'efcole, qui croitJne ; 
ics objets de dehorsenvoient d* 
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cfpcces imprefles quileurrefTcm- 
bk'ntdans leur cftrej& il ne refu- 
tepas mal cetre opinion. Mais ce 
n'eftpastìdequoy il eitqueftion. 
:Qn demande fi les objets a gif, 
fanc lur nous par leurs mou ve- 
neto , figures , &c. n'onr. pas la 
force d'cxcircr dans nous une in- 
fini ré de leu ti incus & de nous 
donnertonte forte de connoiflan- 
cesquifontdevrayes idées fpiri- 
tuelles, ainfi qu'H a efté dit cy_ 
deths. lì e/t vray que ces idées 
ne re ffòm falene aucunement dans 
leureitre, ,ì ces mouvemens on 
figures qui les donnent, ainfi quii 
a erte dir aflèz amplemenr ; mais 
cela n'empefche pas cju'clles ne 
«preferì renrparfai rem enti es. ob- 
jets aufqueJs on penfe, En effet 
fi l'Auteura eu raifon de con fide- 
rcr tout au commencement de fon 
Livre, l'entcndement corame une 
puiflànce pureroentpaffive , il fa ut 
III 2J y aie un agcnt currefpondanc 



les penfees oh idées. Or Ics C orw 
^v^onnan^no.fensfcpS 

- c e^ndu" 11 

d torme, • idées, p W eque 

incitante dont la nature ert ^ 
qmluydonncntJes idées qui/b* i 
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« qu'flfautdireauffidesmouv^ 
mais indelibcrez de Ja volente 
Q^ntauxaftionsdel'anic elles 

Stenti la verité par l'amemefme 
^ta kavoirparJa volanr^mais 
avee dependance du corps en ce 

qu'ayantaneconnoiflTanceimpar 
tote de (juclqLie objet enfuite d'u- 

I . neadjonfo ''bleciesfen SC xtcneLir S 
ouimcneurs l0 n cherche dansle 
reiervoir de ]a memoire l'efpece 
qmeft propreàfàireavoir l'idee 
daire de la chofe à laquelle on 
«utpenftr. Il eftaufll tres-coo. 

"■^quctouteidéen'ctantqu'un 
mode ouaccident de l'ame il ne 

faurpoimobjedericylacreation 
quuidlque pour la produco 
des fubftances. Enfin toure idée 
perdane fon eftre Jors q U * on ne 

peofcp^al'objet&qu'onn'ena 
ph»didée,onnedoitfaire aucu- 
nc difficuieé de dire que le corps 
I" donne fclesofte. 
il refiicc enfuite l'opinion qui 
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enfeigne que muis ne voyoni. 
poinc Ics objcts par des idèa 
crécesavccuous. Je ne me fervi, 
ray pome de fon raifonnemenl 
Jjouria combat tre, par ce qu'i] gje* 
iuffit de dire, que nous n'avons 
poinc d'idée des chofes queiors 
que nous y penfons acluellcmenti 
Il qnequoy qu'il fbit indubitate 
que Dieu en nous creant nous ì 
donne la faculté de penfér,il ne 
nous a pas donne en ce moment 
nos penfées , parce qu'elles ne 
nous viennentque dans la fui te & 
Tune aprésPau tre. 

II ne dit qu'un petit mot pour 
refuter l'opinion qui foutient , 
que Dieu produit en nousatous 
momcns autant de nouvelles idees 
que nous appercevons de dio. 
fes fucceflìvement , & il en parie 
cornine s'il n'y avoit aucune dif- 
ficulté en cela. Cependancc'eft 
cette maniere qui me paroiftiu- 
dubitable , Se qui eli h melme 
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quo celle qui dépend de l'adtion 
du corps & des fens. On pcut 
fonder eette opinion far Je prin- 
cipe de i'Auteur mefme , qui a 
t& fort bien expliqué par 1 TI— 
luitrc Monficur de Cordemoy 5 
& que je ne toucheray qu'en un 
mor. Onprouvcdonc que la na- 
ture du mouvement & du repos 
eibnt bien cxaminée , les corps 
ne le meuvent pas proprement 
l'un l'autrc, & que Dieu n'efe pas 
moinsMoteur unique que Crea- 
• tciir , Tout ce que font Ics corps 
& me fme les Anges & les ames 
c'elt de déterminer & changer 
le coursdes mouvemens qui font 
dcja dans le monde , Se qui n'au^- 
menrent ny ne diminuent jamais 
dans le total de la Matiere. Or 
cela efhnt fuppofé , Se tous les 
mouvemens eilartregardez corn- 
ine procedans de la fouveraine 
pinllance de Dieu 3 il eli vray 
cu route rigueur que c'eft luy 6c 
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le fens ou le corps qui ncuisdon 
ncnt nos idées ouplùtoft quec'e: 
luy qui les donne par Ics fens 
c'eft-à-dire par le mouvementd 
nos organcs. 4 
Je crouve quelque confufio 
dans ce que die l' Auteur touchar. 
la quatriéme opinion , qui ci 
que Pefprit n'a pas beibin d'au 
tres idées potir appcrcevoir U 
objets , que foy-melmc ; & quj 
peut en Te confiderant découvri 
toutes les chofes qui font au dfi 
hors. Il die qu'il cit certain qu 
l'ame voit dans elle-mefme fan 
idées toutes fes fenfations & au 
tres penfées , ce qui nous a par 
peu conforme à la verité , pare 
que ces chofes mefmes font d 
vrayes idées &c de vrais objet 
d'autres idées quand on foie de 
reiiexions fur fes penfées ou qu 
Ton raifonne touehant leur na 
ture. II a dj oiìte , que la difficili r> 
eli de fcavoir li les idées qui re 
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prcfentécqucique chofeau dehors 
qui leur reflcmble, ne font que des 
wodifications de Panie : & i] nous 
Jjaroift forc clair que c'en font , 
que tonte penfee ou idée n'eft 
qu'un mode dcl'ame. II parie des 
idées que Dieu a des creature* 
comnie il elies avoienc precede 
eur production, quoy qu'il fem- 
We qu'il di dangercitx de dire 
que Dicu voit Ics creature^ maL 
V* lll y & cornine desobjets ne- 
ceflàirc.s de fa connoillhnce , a- 
vant que l'on convive qu'iUes 
veut voir , c'eft à fcavoir avant 
qu'il les produife actuellemcnt Se 
libremcnt. Mais nous Juy accor- 
dons tres-volontiers que J'cfpric 
diThomme ne voit aucime cho- 
fe quelque parfaitf qu'elle foie 
ril n'en recoic J'idéc d'ailJeurs ' 
puis que pour fé connoiftre luy! 
melme il a befoin de fes fens. 

Enfin il concluc de tout ee 
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diicours, que nous voyons toil 
res chofes cn Dieu, J'ay déja di 
cjue ce tee maniere d'explique 
commenr nous connoiflbns le 
objecs denos penfées paroift tllft 
te myftique, &i qu'on a bcaucouf 
de pei ne d'y rrouver de la folli 
dite. A u (Ti , aprés ce que npui 
auons eftably cy-deflus il fero» 
inutile d'en dire davantage Tur ce 
fujet fin* lequel je me f bis beau- 
coup plus eftendu que Tur les au. 
tres. Mais le bvre de Ja Rccher- 
che de la Verité contient tanrde 
belles chofes , &c eli eferit avec 
tant de fòin , que quand Pecca- 
iìon fé prefente on ne fcauroit 
rien faire de plus utile au pu . 
blic ny qui doive eftre plm a- 
greable à fonflluftre Aureurque 
d'éclaircir certaines chofes où il 
a pcut-eftre laifTé quelque ob-* 
feurité , cornine il arrive toiì- 
jours en des matieres lì peu déftì- 



'«premierscommencemensd'u 
ne maniere de pfailo/òpher affi*" 

Q"?nt àvous, Monfieur, qui 

* vcz «mbattutoiitl c defll-inia 
drk Recherche de la Ve 
« té >&qui avez uféencelade 

JfjJavezfaK avec beaucoup 

me 6tt que ^ ' 

drcz cn bonne pare ce cine j'ay 
* l ?, otre raifonnemem Z 
wclifcertc. Vous avez afTez de 

^jueJe party pour lequel 

J*»* les préiugezìegidLs" 
kqac moivdeffein n'ayam e fté 

^f tor&dedefindre b 
JJ i"" 6 «pcration de Dieu fans 
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flange d'aueun détaut de nò- 
tre part j'ay pvt parler avec un 
peu de force lans donner lujeti 
f erfonne de s'eri offenfer. 

F I N. 

Du 4, Iuillet j6/f. 
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